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AVERTISSEMENT.
C’est dans les pratiques odieufeS du 

Defpotifme qu’il faut chercher les premiè­

res leçons de la liberté'. [Après un long 

efclavage & dans les temps d’abrutijfe- 

ment, P homme façonné, pour ainf dire, 

au joug qui le dégrade, ne s’avife guères 

de s’appefantir fur les détails de fafervi- 

tude , & de rajfembler , fous fes yeux, 

les traits épars de Pinjuflice & de Pop- 

preffïon. Accoutumé à une fervile obéif- 

fance', il nefe doute pas meme qu’il ait 

des droits-à difcuter; ou s’il prête un mo 

ment P oreille, aux réclamations fourdes de 

la raifon , il cède bientôt à la crainte de' 

s’engager dans cètte dangereufe difcuffion.



IV AVERTISSEMENT,

Il ne connaît d’autre bonheur que celui de 

végéter hors fa main du defpotifme. S’il 

était opprimé f il ajpireroit aù rôle d’op- 

■prejjeur : c’ejl ciirifé que l’arbitraire naît > 

pour ainjz dire , de lui-meme ; qu’il s’é­

tend & fe propage par une continuelle 

réaclion.

Tels ont été les Français 9 tantôt li­

bres } tantôt ef laves ç mais toujours en­

claves depuis la domination dure dit Car­

dinal de Richelieu. Avant lui, les difcuf- 

fîons , les guerres civiles , les majjàcres, 

avaient été les trifleS conséquences d’une 

autorité illimitée. Les Gouvernemens les 

plus doux n’ont rien fait pour la liberté 

fes Peuples. Louis XII & Henri IV
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rze commandaient point à des Peuples 

libres.

'Mats ce fut aù. dix-feptième fiècle que 

Voubli des Lpix & la corruption des 

Cours portèrent le defpotijme jufqu’au 

déliré , que Pimpunité érigea bientôt en 

principe. On vit alors s’élever de toutes 
4 - ï

parts ces monumens odieux de Poppref 

Jion } ces tombeaux vivans de la juf 

tice & de Phumanité. Alors les Ecri­

vains ne parlèrent de ces exécrables mo­

numens , que pour en faire de froides 

defcriptions y que pour annoncer leur 

exijlénce , & leur defimation aux mor­

tels avilis : alors Saintfoy ofa dire . 

qu’il eft plus sûr de s’en taire’ que d’en 
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parler t alors les Châteaux devinrent^ 

des Forterejfes , & les Forterejfes des 

Priions : alors les Geôliers devinrent 

Gouverneurs : alors il fe trouva ' des 

de Launay qui fe tinrent honorés de ces 

détefables fonctions.

Dans cet • état des chofes , on perife 

bien que Phi foire de cès monument , 

& particulièrement de la Bafille y né 

dût.poirtt trouver de plumes ajfe^ cou- 

rageufes f ni de prejfes affe^ hardies 

pour la répandre dans le Public y qui y 

après tout 3 ré aurait fu que s’en qffli- 

'ger} ou qui peut-être Vaurait lue avec une 

f upide infouciance.

Je fuis donc- fondé à croire. q.u3il

Ifii ii®
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tfèxtfle point d’Hlfloire Connue de lù 

SàfiilUi Jamais cependant elle ■n’e.ûp 

été mieux accueillie qùè dans lès cir» 

confiances actuelles,. Cette confédération 

tu’à donc naturellement fait JoùhaùèŸ 

®û qu’il en édifiât liiïè $ Où dit moins 

qu’on s’en occupât,

Jl n’àuroït pas été pdjfblè ddèü rè^ 

iûàllit lèS traits épars dans lès Où» 

Vràgèsphilofophiquès } pai tiïô^ùèilltf 

fcilt y 6* ^ui égalent quci^uèfois ïiôtfè 

Jiècl&l mais c’eût été dû inoinS très» 

difficile $ 6* fur»tbùi trèsdôùg i peut» 

être après beaucoup dé travail t rt’èût» 

On obtenu qu’une Hiftoire ipipàrfàitïy â 

forcé de èirèûiïfpdclion^ 61 par conféqùetlt 

étrangère à iios befoinSi à 4
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Le hasard m’a mis en état de fatîPi 

faire 9 au moins en partie ,*• mes pro­

pres defirs , 6* ceux du Public. P ai eu 

en pojfe/Jion } pendant bien peu de teins f 

'à la vérité ■> un manufcrit précieux fuit 

cette -matière. Je pourrais même me pré­

valoir de fa rareté} puifipie 9 fans être, 

très-volumineux 3 dix louis n’ont pu uicn 

rendre propriétaire.

On penfe bïen que je n’ai pu ni peut- 

être dû le copier en entier. P ai donc 

écarté les détails étrangers a PHiftoire 

propre de la Bafiille , & j’en ai fidèle­

ment extrait tout ce qui m’a paru y 

avoir un rapport plus direct; & j’aï 

intitule mon Ouvrage: Remarques &■> 
Anecdotes,) &c.



AVERTISSEMENT. Q

J’ai cru devoir y joindre. , pour la fa- 

tisfaction du Publie , deux gravures 9 

doht P une ejl le plan de la Bajlille , 

fs P autre ejl la defeription du jiège & 

delà prlfe de cette Forterejfe.

Il m’a parti que je ne pouvois faire 

mieux que de terminer mes Remarques 

par un détail hiftorique du fège9 de la 

prife Çf delà démolition de la'Bajlille t 

je P ai puifé dans les relations les plus 

fidelles & les mieux accréditées. J’ai 

parlé aujji des faits qui ont précédé} 

accompagne Çs fiivi ce fège mémora­

ble^ & j’ai donné une efquijfe'du plan 

de la Conspiration tramée contre la Ca­

pitale.
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Je deTrrt put mon Ouvrage y tel qidit 

ejl 9 puijje plaire . au Public dont jè 

rdai pas perdu de -vue un feul inj^ Ç. \
tant la Ja.tisjdd:iort : mais je ne croi& 

pas que ) ju(qu?à préjeht .j ôti ait fait, 

mieux..



JL Jœpxjis que la liberté des Français 

a reçu le coup de la mort ( i ) , le 
Defpotifme , 'ce fléau du genre -humain , 

qui l’a avili ÿ qui l’a dégradé qui l’a 

déshonoré Js’eft afFerrni erï frappant fur 
'tous les Ordres, & en rendant la ter­
reur générale» On n’a entendu parler que 

d’exils , de profcriptions, dé prifons-t 

entré celles- ci-, là plus redoutable eft, 

fans- douté y la Baftille. L’efpionnage 

& la délation que l’on exerça avec

(f) Années 1770 & I77X» 
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tant d’exaâitude & fi généralement,' 

ont dû faire craindre à tous les Ci­

toyens d’aller habiter ce féjour d’horreur 

& de larmes.

M.‘de Saintfoy a dit, cfilejl plus 
sûr de s'en taire , que dden parler.'dt 
penfe comme lui, que c’eft le plus sûr 
pour l’Ecrivain ; mais ce n’eft pas le 
plus avantageux pour la, génération 

préfente ni pour la poftéfité. Ainfi , 
je ne balance pas à facrifier ce qui fe-i 
xoit le plus sûr pour,ma tranquillité ; 

quand je confidère qu’il eft néceflaire 
d’avertir mes Concitoyens , de jetter 

les yeux fur les fers dont on les a 

chargés pendant trois règnes fucCeffifs.

Henri IV fit les délices de fes Sujets. 

Sa mémoire fera à jamais l’objet de, la
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vénération nationale. C’eft fous fon 
fueceflèur que la liberté commença à 

recevoir les premières atteintes..

Richelieu , qui régna fous le nom 

de Louis XIII * remplit les Châteaux & 
les Prifons. Il avoir fait pratiquer* juf* 
ques dans fa maifon, un Vadeinpace * 
où il facrifip.it fouvént des vi&imes à fa 

tyrannie. .

L’Hiftoire préfente peu de règnes où 

l’on ait exercé plus de violences & de 
cruautés que fous' Louis XIV. La fia- 
terie lui donna le*nom de Grand; 

mais la poftérité a rayé ce titre fi peu 

mérité. Elle ne voit dans ce Prince 
qu’un Defpote fans principes, maîtrifé 

parfes pallions* vain , ambitieux , tur­
bulent* & Couvent cruel»

facrifip.it
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Sous le dernier règne 7 que la foî- 
blefle, l’ineonféquence, les contradic­
tions ca'ra&érifent, les Minières ont 
érigé le defpotifme en loi : lés Lettres- 
de-cachet, les vexations de tout genre 

.ont été leurs moyens. Ils ont combattu, 
avec opiniâtreté , les Loi-x i du Royau­

me , & ont- fini' par difpèrfer & prof-i 

crire tous leurs Miniftrés. Il eft donç 
vrai de dire que la Baftille, les Châ­

teaux-forts, les Exils, ont été le grand 

mobile du Gouvernement du dernier 

règne , comme des deux précédons.

Puifque la volonté arbitraire du 
Prince, ou plutôt de ceux qui ont régné. 

fous fon nom , a été mife à la place des 

Loi-Xt, la Baftillea été remplie plusque 
jamais. Il eft donc très - important que
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l’on connoiflè ce Château , fon régime, 
fa police, les allants que les prifon- 

niers ont eu à y fouffrir, les queftions 
les furprifes , lies pièges, les violences 

auxquelles ils ont été expofés. C’éft 
pourquoi je préferite au Public cet Ecrit 

important, tel qu’il m’a été légué par 

fon Auteur mort depuis quelque tems. 
Quant au Plan, il l’avoit levé lui- 

même fur les lieux.

Quoique , par la valeur des braves 

Parifiens, cette Fortereflè n’exifte plus, 

le Le&eur ne fera pas fâché de con- 
noître quel a été le régime & la police 

de cette afireufe prifon.

Mais , grâces à la fagéflè de notre 

Monarque bienfaifant, l’horreur du def- 

potifme va difparoitre, par l’amour des
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Loix que l’augufte AfTemblée des Etats* 

Généraux va faire tégner : la Nation 
Françaife va jouir d’une liberté qui lui 
a été û long-tems refufée.

REMARQUES
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ANECDOTES

S U R L E G H A T E A U

| DE LA BASTILLE,

Et VInqiiijitioïi de France: 

. -------————-------

L A Baftillé , dans fon commencement, étoic
■ -l’cntfée de Paris du côté du Faubourg Saint- 

Antoine. Elle né confiftdit que dans deux tours; 
Hugues Aubriot (ï), Prévôt dé Paris , chargé

(i) HuguesAubriot, né à Dijon de paréns obfêuts, fuC 
Prévôt de Paris, Si Mitûftrc des Finances fous Châtie* V;

À
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de là nouvelle enceinte, & des fortifications ds! 
cette Ville, fous le Roi Charles V, en donna le 
defleih , & pofa la première pierre de ce Château^ 
le 22 Avril 1.369. Ces deux tours fervoient de 
défenle contre les attaques des Anglais. Dans la-

Il fit bâtir le pont, anciennement appellé le Grand-Pontt 
aujourd'hui le Pont au Change. Les murs de la porte Saint- 
Antoine -, le long de la Seine , le Pont Saint- Michel, te 
le P eût- Châtelet, font des monumens de fon application an 
bien public. Ce dernier édiijee fut élevé pour contenir la li­
cence des Suppôts 8c de* I tu Hans de l’Univerfité. Aubriot 
fut le premier inventeur des canaux fouterreins pour l’écou­
lement des eaux. Le Clergé, réuni à ix membres de l’Uni- 
verfité , conjura fa perte. Ils l’accusèrent d’impiété & d’hé- 
réfie. Les parafons de là Maifon d’Orléans , oppofee à celle 
de Bourgogne , à laquelle il étoit attaché , fc déclarèrent 
contre luû- H fût d’abord enfermé à la Baftillc, qu’il venoit 

■de bâtir. On le transféra enfuite aux priions de l’Ëvêché, que 
l’on nommoit Oubliette. A force d’intrigues, fes ennemis 
parvinrent à le faire condamner à y finir fes jours. Au com­
mencement du règne de Charles VI , l’année 1381 le 
peuple fe fouleva contre les impôts. Conduits par le nommé 
Caboche , écorchent,' les féditieux forcèrent les portes de 
l’Hôtel-de-Ville pour avoir des armes ; ils y enlevèrent 
trois ou quatre mille maillets de fers c^qui leur fit donner le 
nom de Maillotins. Ils brisèrent la prifon où Aübriot lan- 
guiffoit depuis plufieuts mois, le chôifirent pour leur Chef , 
& le forcèrent d’accepter le commandement. Il profita de 
cette faveur du fort pour fe retirer fccrètement; La nuis 
Bscme il pafla la Seine , .& s’enfuir en Bnirgognq, où il
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*iiite, on éleva deux tours de ret raite en face, fie 
parallèles aux premières. L’entrée de Paris fut 
ainfi prolongée entre quatre touis défuntes, <3c 
un double pont. Les reftes du premier pont.fub- 
fiftent encore. Cet édifice, ne fut' achevé entière­
ment que fous le règne de Charles VI, vers 1383. 
Ce Roi y fit ajouter quatre nouvelles tours , à 
diftances égales on pratiqua des appartemens 
entre les tours, dans l’épaidcur des murs ;. on 
coupa les ponts ; un foffé de vingt-cinq pieds .de 
profondeur, au-deffous du niy.eau de la rue, en­
toura les huit tours , & on forma, une.enceinte, 
de l’autre côté de ce foffé. La voie.publique fut. 
tracée au-dehors, telle qu’elle ex.ifte.çncore. Les 
boulevards fie lès foffés, qui l’environnent aujour- 
dhui, ne furent conftruits qu’en 163'4./,

Le Château de la Baftille elt fit.ué fur la rive 
a ch e d e là Seine (qn remontant le cours de, 
cçtte rivière) près l’Arfenal. Son entrée eft au. 
bout de la rue Saint'- Antoine à droite, fl y a. 
un Corps-de-garde avancé , & une fentiueïle

vécut ignoré de fes ennemis ,■ 8c acheva tranquillement fes 
cours. Chronologie maniifcrite de la pibbutbèque Royale ’’ 
Chronique de Saint-Pénis, Antiquités de. paris-, Hif/oir "• 
de Paris , Juvénal des V fins , le Laboureur, Rugues.Au * 
briot étoit de la même famille que Jean Aubriot ( de Di- 
jonJËréqüe de Châlons, depuis' 1341 jufqu’en Ij3 yo,

Â" a 

Rugues.Au
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joui* & nuit. Préâ le, CôrpS^de-.gâfde forit des 
ponts-levis, avec une grande porte, & un por­
tillon qui conduifent â la cour de l’Hôtel du 
Gouvernement, qui eft un bâtiment moderne, ,fé- 
paré du Château par un folié, fur lequel font de 
féconds ponts-levis qu’il faut pafter pouf arriver' 
à de nouvelles portes , près defquellès eft un 
Corps-de-gârde. Enfuiteeft une forte barrière 3 
claire-voie, formée de poutrelles revêtues de 
fer, & fort élevée, qui fépàre le Corps-de-garde 
de la grande cour.

Avant dTy parvenir, il faut pafter deux ponts- 
levis , & cinq portes, dont toutes ont des fenti-' 
Belles., & trois Corps-de-garde. Cette cour 
forme ün quarté long d’environ cent vingt pieds* 
& large'de quatre-vingt. Il y a une fontaine dans 
cette cour.

Eà entrant par la barrière 1 droite , font des 
appartenons où logent les Officiers fubalternes, 
& quelquefois même des prifonniers moins re£ 
ferrés que les autres. Près de ce bâtiment eft la* 
Tour de la Comté, enfuite la Tour du Tréfor » 
ainfi nommée a caufe du dépôt d’argent que le 
Duc de Sully y avoir amaffé pour le grand pro­
jet d’Henri IV. Après cette tour, vêts le milieu' 
de la cour, eft une arcade qui fervoit ancienne­
ment de porté à la Ville. Oh y à ménagé plu- 
fleurs logemens. Enfuite eft le corps de, l’an- 



(donne chapelle, oh on adiftribuéplulieurs cham­
bres de prifonniers. A l’encoignure de cette 
çour eft la Tour de la Chapelle. Ces deux tours 
dû Tréfor & de la Chapelle , font les plus an­
ciennes?

Des murs de dix pieds d’épaiffeur en pierre de 
taille, élevés à la hauteur des tours , les réunif- 
fent, & font contigus à plufieurs appartenions 
deprifonniers pratiqués dans les entre-deux. Au 
fond de cette cour eft un grand corps-de-logis 
moderne, qui la. fépare d’une plus petite que l’on 
nomme Cour du Puits. Au milieu de ce bâti­
ment, eft un efcalier de pierres de cinq marches, 
que l’on monte pour arriver à la porte princi­
pale. On trouve enfuite l’efcalier des apparte­
nions d’en-haut, & une allée qui aboutit à la fé­
condé cour. A droite, eft le veftibule de la folle 
,où les Miniftres, Lieutenans de Police, ou Corn- 
miffaires, interrogent les prifonniers. Cette pièce 
eft appellée Salle du Confeil. Les prifonniers y 
reçoivent ordinairement les vifites des étrangers,. 
Il y a dans l'enfoncement une vafte pièce qui ferc 
de dépôt aux effets & papiers foifis aux prifon­
niers.

Derrière la folle1 du Confeil, font des loger 
mens d Officiers fubalternès, & de quelques por— 
te^çlefs.

A gauche , çn, entrant par le même efcalier k 
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font les cuifînes, offices & laverie, qui ont de 
doubles iffùes dans la cour du puits. Il y a trois . 
étages àu-défijis, chacun de trois pièces. Le pre­
mier &’ le fécond fervent pour les prifonniers dil- 
tingües où màlâdes.
’ Le Lieutenant, de Roi a fon appartement à 
droite, dans le h'âüt de cecdrps-de-logis, au-def- 
fus de la faite du Cohfeil ; le Major loge au fé­
cond, & lé Chirùrgién’au’ trbifième.

De l’autre côté de la grande cour, près les cui­
fînes & la Tour de là Liberté, font des apparte- 
tnens de prifonniers’, cônfi^ans chacun en une 
grande chambré, & un cabinet ayant vue fur 
iParis.'Les' cachot? dé cette tour s’étendent fous 
Tes cùifmes. Après cette tour, font d’anciens ap- 
partemens, où l’on aménagé une petite chapelle 
au rez-de-chauffiéé. Il y a cinq niches ou cabinets 
fermés dans cette chapelle, trois font pratiqués 
«ans lés murs; les autres ne font qu’en boiferie. 
On y met chaque prifonnier feul à feul pour en­
tendre là méfié. Ils ne peuvent voir , ni être vus. 
Les portes de ces niches font garnies en-dehors 
d’une ferrure , & de deux verroux; elles font 
grillées en fer en-dedaus:, & ont des vitres du. 
côté de la chapelle, & par-deffùs des rideaux que 
l’on tire vjfanclus^ & que l’on referme à la der­
nière draifoii. A cinq prifonniers par méfié, dix 
feulement peuvent y aflifter le même jour, SU y 
'Ivv:1 »* -, ■; ■' ■ ■ 'V- '■ V- ■ 1 ' i' 



7
en a un-plus grand nombre au Château, ou ils ne ' 
vont point à la mefle ( c’eft aflez la règle pour 
les prifonniers à vie , & tous ceux qui ne deman­
dent point à y aller ) ou ils n’y vont qu’alterna- 
tiveinent, parce qu’il y en a prefque toujours 
quelques-uns qui onç la permiflion d’y aller ha-, 
bituellement,

A côté de la chapelle, en defcendànt vers la 
barrière, font la Tour de la. Bertaudierëy & en- 
fyite des appartenons pour l’Aide-Major, le Ca4 
pitaine de porte, & quelques dômeftiques , ou.1 
porte-clefs. Dans l’encoignure, près la barrière , 
eft la Tour de la B asinien. Pour y parvenir , il 
fjiut pa-fler une petite cçur ou veftibule qui com­
munique au Corps-de-garde par une porte dou-r, 
ble tres-forte. Tel eft l’ordre des fix tours & des 
batimens qui entourent la grande cour.

En fuivant l’allée du co.rps-de-logis qui le pare 
les deux cours , on parvient à la cour du puits, 
Çn y entrant, on trouve à droite dans l’enfon­
cement \a.Tour du Coin. Entre celle-ci & la tour 
d-U, puits,dont d’anciens appartenions où logent 
les cuifiniers marmitons & val.ets. Il y a, aufli 
quelques chanjbres pour dés prifonniers.;, mais 
elles ne fervent que très-rarement, La, cour du 
puits n a que vingt-cinq pieds de longueur fur 
çinquante de largeur. Il y a, un grand puits pour 
1 ufagç des cuifines. Les Cuifiniers. jetteot.les.or-

A4
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dures, & élèvent de la volaille dans cette petite 
pour ; ce qui la rend toujours mal-propre & in- 
feéte.

La façade du Château en-dehors, préfente 
quatre tours vers Paris8c quatre vers le Fau- 
bourg. Le defliit de ces tours forme une plate­
forme continuée en terrafles, folidementtravail­
lées , & parfaitement entretenues. Les prifon- 
niers qui en ont obtenu la permiffion , s’y pro­
mènent, mais toujours accompagnés de gardes. 
Il y a treize pièces de canon fur cette plate-for­
me. Elles fervent dans les jours folemnels ou de.' 
réjouiflances.

On voit fur le Plan , que la Tour du Puits, 
qui elt du côté de la rue des Tournelles, eft la. 
première.* En continuant le tour en-dehors , on 
trouve , entre la Tour de la Ba^iniere & celle, 
de la Comté, l’entrée du Château ; enfuite les au­
près tours en face du Faubourg,

Explication du Plan.

A, Avenue de la Bafiillepzr la rue Saint-An­
toine,

B. Entrée & premier Pont-levis,1
Ç. Hôtel du Gouvernement.
JP. Première cour,
p. Avenue qui conduit à la fécondé cour.
p, Pççççs de la' fécondé cour, & pont-levis.
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(L Les différens Corps-de-garde.
H. Grande cour au-dedans des tours.
I. Efcaliér qui conduit à la Salle du Confeil.
K. Salle du Confeil ( ce bâtiment fépare les 

deux cours intérieures ),
i. Petite cour.
M. Chemin du jardin.
N. Efçali.er du jardin.
O. Jardin.
P. Foffés.
Q. ïfiue qui conduit au Jardin de. l’ARs 

SENAE.

i. Tour du Puits.
2.. Tout de la Liberté.
3. Tour de la Bertaudiere.
4» Tour de la Pafinlere.
5. Tour delà Comté.
6. Tour du Tréfor, 
y. Tour de la Chapelle,*
8. Tour du Coin.

.Toutes les tours font fermées en bas par de 
fortes portes doubles, à gros verroux rentrans 
dans des ferrures énormes. Les cachots du bas; 
des tours font remplis d’un limon qui exhale la. 
plpj rnauvaife odeur. Ce font des- repaires, de çr%ï
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payés ; de lézards , de rats & d'araignées (i), II 
y a dansun coin, un lit de camp formé de barres, 
de fer fcellées dans le mur, & de quelques plan­
ches fixées deflus. Ôn y met les prifonniers que 
l’on veut effrayer ; on leur donne quelques bora­
tes de paille pour garnir leur lit. Deux portes de 
feptpouces depaifleurchacune, appliquées l’une, 
fur l’autre, ferment ces antres obfcu.rs : chacune 
à deux gros verroux, & autant de ferrures.

Toutes les chambres hautes font fermées avec, 
les, mêmes précautions. Il y en a quatre l’une fur 
l’autre dans chaque tour, & une dernière eu 
voûte, que l’on nomme la Calotte. Toutes les

(i) Ç’eft dans ces cachots que. le tyran Louis XI retenoit 
ceux qu’il vouloir faire périr par de longues misères ,comme 
l’es Princes d’Armagnac, lefquels, enterrés dans ces cachots , 
dans des trous en maçonnèrie, dont le fond étoit terminé 
en pain de fucre, afin que les pieds n’y puifl'ent trouverd’af- 
fiétte , 6c que le corps n’y pût prendre de repos., enétoient 
encore tirés deux fois la fontaine, pour être fuftigés fous les 
yeux de-Philippe l’Huilliec J Gouverneur de la Baftille , & 
de trois mois en trois mois pour fe voir arrachée une ou deux 
dents. L’aîné de ces Princes y devint fou ; mais le cadet fut 
stfiez heureux pour en être délivré par la mort de Lou> s XI > 
& c’eft de fa Requête ,. de l’an 1483 , que l’on apprend la 
venté de ces faits , qui ne pourraient être crus , ni même 
imaginés, fans une preuve fi confiante. Hift. de l'ancien 
Gouvernement delà. France, par le Comte, de Boulainvil-, 
kèrs , Lettre 14, tome 3 , page nf.
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portes ..intérieures .font couvertes de lames dç 
fer de deux ou trois lignes d’épaiffeur.

1 II y 'a cinq ordres de chambres ; les plus 
horribles après les cachots , font celles où il y 
a des cages ou cachots de fir(i), Il y en q 
trois de cette honnête efpèce. Ces cages font

( x ) Le Comte dç Boulainvilliers-, page zi.< du volume 
déjà cité , dit qu’on ne fauroir affirmer que' Louis XI ait été 
l’inventeur des cages & cachots de fer qui le voient à la 
Baftillc , & dans les Châteaux de Blois de Bourges , d’An- 
gérs, de Loches, de Tours, du Mont Saint-Michel. LE-: 
vêqn.e de Verdun, fui vaut Mezérai, fut'l’inventeur de ces 
cages. II eh avoir fait banr upe au Château d’Angers, où il 
fut le premier renferme pendant dix à douze ans'. Boulain- 
villiers dit, page z z j , ou il a vu, de fes yeux , au 'Château 
Dupieffis-les-Tours, le cachot de far où le Cardinal de la 
Ballue ( émprifonné vers’ 1436 ) fut renfermé pendant onze 
apnées entières par les ordres, de Louis XI. Les murailles* 
les planchers , la porte , lé guichet pour recevoir la nour­
riture , & vuider les immondices, font des plaques, de fer 
attachées fur de'grpffies' barres du même métal. Louis XI 
en fit conftruire deux'-au Château de Loches. Ludovic 
Sfprçe, Duc de Milan, ayant été pris, le 10 Avril ryod, 
dans une bataille contre Louis XII, fut conduit .en France , 
& enfermé-dans une des cages de fer dji Château de Lo­
ches , où il finit fes jours. Observations hiftoriques, rela­
tivement à l’Hiftoire de Châtiés VIII, dans le recueil d»s 
Mémoires de l’Académie des lnfcriptions*page «.38, zn-4%

Louis XII ,lui-même , étant encore Duc d’Orléans., fut 
fait prifonnier, en 1488 , à la bataille: de Saint-Aubin-du-
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formées de poutrelles revêtues de fartes feuil-r. 
les de fer. Elles ont fîx’ pieds de large fur 
huit de long.

Le fécond ordre de chambres riffoureufes O
eft les Calottes. Ces chambres , les plus élevées 
des tours, font formées de huit arcades en 
pierres de taille. On ne peut fe promener qu’au 
milieu. Il y a à peine l’efpace d’un lit d’une 
arcade à l’autre. La diftance du bord intérieur 
de la fenêtre eft de toute répaiffeur du mur, 
qui eft de dix pieds environ. Il y a des grilles 
de fer à la hauteur des fenêtres en dedans de 
ces chambres, & des contre-grilles extérieures, 
Les calottes font peu éclairées. En été la chaleur 
yeft exceflive, en hiver le froid infupportable. 
Il n’y a que des poêles dans 1 es calottes ( i ).

Cormier en Bretagne. Après avoir été promené de priions, 
en priions, il fut renfermé pendant trois ans entiers dans le. 
Château de Bourges, 8c on le forçait de coucher dans l,a 
cage de fer.

(i)Le Comte de BoulainviHiers, dit encore ( Lettre XIV ) 
que la Baftille étoit deftince aux prilbnmers que l’on vouloir 
exterminer, ou par la forme apparente de la Juftice , ou par 
le fuppl'ç- des Oubliettes, fort alité par Triftan-l’H ermite . 
Prévôt de l’Hôtel, 8c compère de Louis XL Cet homme > 
d’exécrable mémoire , étoit lui feul le Juge, le témoin 8c 
Exécuteur. Il faifoit'pafferles ylftifflÇK que Louis X.I lui
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Prefqne toutes les chambres des tours font 

b&ogones , hautes de quatorze à quinze pieds # 
& de vingt de diamètre, les cheminées font 
fort élevées. Dans la plupaft, il y a trois mar­
ches pour monter aux croifées. Toutes les 
fenêtres font grillées & contres-grill ées en fer/ 
Plusieurs ont une troifiéme grille au milieu de 
1 épaiffeur des murs; Les barres de ces grilles 
font dé la groffeur du bras. Les chambrés 
baffes n’ont de jour que fur les fofles. Les 
jours de celles qui font plus élevées , font obf-, 
durs & lointains, a caufe de l’éloignement dû 
bord extérieur des fenêtres. Enfin, les chambres 
les moins défagréables, ont des vues fur la

livroit fui une bàfcùle, d’où il* tomboient fur des roues at- 
tuées de pointes & de tranchans>; d’autres étoïent noyés une 
pierre au cou, ou étouffées dans des cachots. Ce tyran fit pé? 
tir plus de quatre mille perfonnes ( Mènerai, Abrégé Chro­
nologique , tom. 4 > & Commines , liv. 6, ch. 11 ). Pendant 
le fejour que j ai fait a la Baftille, je n’ai pu parvenir à voir 
la Chambre des Oubliettes ; mais j’ai vu au Château de 
Ruel, qui fut la maifon de plaifance du Cardinal de Riche­
lieu , St qui. appartient aujourd’hui à M, le Duc d’Àiguiîlon, 
un cabinet qui conferve encore le nom de Cabinet des Ou­
bliettes, Ce Miniftre cruel y faifoit pafièr les perfonnes qu’il 
vouloir perdre. A peine y avoient-elles pofé le pied, qu’une 
bafculc faifoit entr’ouvrir le plancher fous leurs pas, Scelles 
tombaient dans la profondeur d’un abîme.



campagne , lut Paris , fur les Boulevards. 
Quoique les fenêtres de ces chambres foiènt 
grillées , & contrè-grillées, cependant elles font 
allez éclairées , leurs ouvertures s’élargiffant 
■dans leur intérieur. '

1 Dans.bien des cas , les grilles extérieures 
des fenêtres font mafquées avec de la toile,.’ 
ou bien on y établit des hottes en planches, 

, de manière que le jôur s’y plonge , & toute vue 
eft interdire au prifdnnier.

La plupart des chambres ont des cheminées, 
les autres des poêles ; il n’y en a point dans 
les cachots. Toutes les cheminées font grillées 
èn haut / barrées dé fer en bas-, & à plifieufs 
endroits dans leur longueur. Pour empêcher 
les communications , on a multiplié lés pré­
cautions. Anciennement les prifonniers conver- 
foient par les cheminées , ou y montdient dans 
l’efpërânce de pouvoir s’épchaper. Chaque tour 
a. des latrines : elles font grillées aux différens 
étages. Quelques appartemens en ont d’inté­
rieures, les autres ont les fupplémens ordinaires.

Toutes' ces chambres font mal clofes'* très* 
froides , & très-humides en hiver. El.es • ont 
toutes leurs numéros. Elles portent le nom 
du degré de leur élévation , comme leurs por­
tés fe.. préfentent à droite & à gauche- en 
montant. Alnü la prcrhîcré Bd^inièrz eft la 



première chambre de la tour de ce nom, au- 
deflus du cachot, puis la fécondé Ba^iniere , 
la troifième , la quatrième, & la ÇaUotte Ban­
nière. De même tous les prifonniers font ap-J; 
pelles du nom de leur tour joint, au numéro 
de leur chambre ; par cette râifon ; le no'iït 
de Bafiille de tel prifonnier eft h fécondé Ba­
nnière , la première Bertaudiére , la quatrième 
Comté, la troifième du Tréfor , &c.

Les chambres ordinaires préfentent quatre 
murailles nues, mais fur lefquelles on lit les 
noms des prifonniers qui y ont été renfermés; 
des vers, des devifes , des fçntences, &c. 
Un lit de ferge verte avec rideaux, païllaflé, 
& trois matelats , deux tables, deux cruches 
d’eau , une fourchette de fer , une cuillère 
d’étain , & un gobelet de •_ même métal, un 
chandelier de cuivre, des mouchettes de fer 
un pot de. chambre, deux ou trois chaifes 
quelquefois un vieux fauteuil forment tout l’a^j 
meublement. Quelques chambrés ont ;des 
chenets. On n’obtient que très-rarément des 
pelles & des pincettes. On fournit à chaque 
prifonnier uneprovifion d’allumettes,un briquet, 
des pierres à, feu , de l’amadou , une chandelle 
chaque jour, un balai chaque femaine, des 
draps de lit tous les quinze jours , & quatre 
fcxviettes par femaine. Onprend tous les huit
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jours le linge des prifonniers poütlé blanchir,' 

Trois portes 1 une fur l’autre font fermées 
fur. chaque prifonnier : le bruit des -verroux j 
des fèrrures* & des clefs eft- effrayant. Un 
porte-clefs eft chargé de porter aux prifon-. 
niers leurs repas , &. va prendre leurs reftes ,■ 
qui font à fon profiti
La nourriture des prifonniers eft réglée par utf 

tarif, fuiVant leur qualité. Il y a dès claffes de > 
cinquante. livres par jour (les Princes) , de 
trente livres ; de vingt livres, de dix livres /• 
de’çinq livrés & de trois livres. Les moin-: 
dres font de deux livres dix fous ; c’eft le taux 

.des valets où gardes. Dans ces prix font com- 
pris le blanchiflage ■& la chandelle lé bois 
à brûler eft un article à part;

■ La cuifine eft férvie par un chef qui eft 
l’économe du Gouverneur. Il a fous lui un 
rôtiffeur , un marmiton , un fcieur de bois; 
Tous les plats font mefquins , & mal prépa­
rés ; c’eft la mine d’or du Gouverneur qui 

•augmenté ffs révenans-bons en raifdn de la 
mauvaife chère qu’il fait faire aux prifonniers. ' 
Oiitrq ces profits immenfes , le Gouverneur 
à par jour, cent cinquante livres- pour quinze 
places de prifonniers fuppofés àf dix livres cha­
cun.fans? préjudice du prix journalier par 
têtes de prifonniers exiftans. Ces cent cinquante 

livres
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Jivrcs font un fuppltment de finance où indêiit^ 
nité; Et on y «joute encore très-foùvent de? 
gratifications GQnfidérables.

En gras, ori a chaque jour une foupe, uii 
bouilli } une entrée ; en maigre , une foupe 
un plat de poiflbn , & deux entrées. Le ïbir * 
feh gras , une tranche de rôti , un ragoût, une 
falade ; en maigre, Un plat d’œufs , un de lé­
gumes. Les variantes des cottes de cinq livres 
à dix livres, font bien peu confidérables. Elles 
Eonfiftent dans un demi-poulet étique, un pi­
geon , un lapereau qui fient les choux où 
quelques o'ifeaùx , & du deffert, dont chaque 
portion ne coûte pas deux fous*

Le Dimanche, à dîner, une foupe maüvaife , 
Une tranche de vache bouillie, que l’onappeUç 
bœuf, & quatre petits pâtés ; le foir, une 
tranche de rôti /géniffe , veau , ou mouton , 
un petit plat d’haricot où les os & les navets 
abondent, une falade; L’huile que l’on préfente 
fait foulever le cœur : elle ne feroit bonne 
que pour les réverbères. Les foupés, en gras, 
font uniformes; Le Lundi $ au lieu des quatre' 
pâtés , c’eft du haricot. Le Mardi, à midi # ' 
une faucifte , ou un demi-pied de cochon, ou 
Une légère côtelette de porc frais, Le Mercredi 
ne petite tourte, à demi-cuite, ou brûlée. Le' 
Jeudi, deux minces côtelettes de mouton. L®'

È
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Vendredi, à dîner , Un demi-carpeau frit, bti à 
l’éruvée, de la raye puante,, de la morue ail 
beurre & à la moutarde , ou quelque friture 
aefféchée, avec quelques légumes ou un plat 
d’œufs. A'fouper, un plat d’œufs au beurre roux 
Où 1 la tripe, & des épinars à l’eau & au laits 
te Samedi eft la répétition ; & le cercle inva­
riable recommence le Dimanche;

Les trois jours de Saint Louis , dé Saint 
Martin & des Rois, tous les prifonniers ont 
üne augmentation de portion qui confifîe dans 
une moitié de' poulet rôti ou un pigèon. Lé 
Lundi , gras on leur donne une petite tourte.

Chaque prifonnier a une livre de pain , & 
une bouteille de vin par jour. Ce Vin eft plat: 
& fort mauvais. Lé deffert eft une pomme, 
Un bifcuit , quèlques' amandes & raifiiis fecs / 
femés légèrement fur le fond d’une afliete, quel­
ques cerifes f grofeillés ou prunes dans la faifon. 
On eft ferv'i en étain ordinairement. Quelque­
fois on obtient d’être fêrvi en fayancc, & avec- 
des cuillère & fourchette d’argent. Si on le 
plaint de la mauvaife nourriture, cela change 
pour quelques Jours ÿ mais le plaignant effuyé 
d’ailleurs des défagrémens. Il n’y a, point dé 
gafgOtte à 12 f. par repas où l’on ne foit mieux 
traité qu’a la Baftille, En général cette cuifine 

très-mauvaife , la foupe fans aucun fuc ÿ 



lés viandes font de la moindre qualité , & mat 
àprêtées. Tout ceci contribue fort à ruiner 14 
làn'té des prifonniers , cela crie vengeance de­
vant Dieu, & devant les hommes.

LesOfficierS de l’Etàt-Màjor n’Ônt auctonc ’ î J
ïnfpeélion fur la, cuifin®, cela regarde le Gou­
verneur feul. Quelques prifonniers ont obtenu 4
de la Police la permilîlon de fe faire fervir par 
un traiteur du dehors., mais cela coûte trois 
fois plus que dans la Ville.

tes prifonniers ordinaires ont par jour, enhi-
Ver, cinq morceaux de longs bois à brûler. Ceujê 
qui font recommandés en ont à difcrétion. Plu-' ' 
iieurs ont des gardes.' La fôlde de ces gens eft 
ae vingt fous.par jour, on les nourrit en outre.

Il n’y à que quatre Porte-çlefs pour les huit 
tours. Leur nom de Porte-clefs, vient.de ce que; 
pour une fedle chambre il y a cinq greffes Clefs ; 
Le trouffeau des clefs dé tous les appartemens 
de chaque tour eft monftrueux.

Lors du fervice des repas une,, fentînellé 
irm.ée eft au pied de chaque tour. Pendant les 
ineffes,.ùne ientinelle eft à la porte dé la chapelle- 
Elle n’y eft pofée qu’après l’entrée des prifon­
niers,. 8c eft levée avant leur fôrtie.

L'Etat-Major confifte en un Gouverneur , dont 
la place vaut, outre fes appointemens dé 1# 
Coùr, plus de quarante mille livres dont il fail­

li %
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Ton profit fur les vivres des prifonniers ; u» 
Lieutenant de Roi, dont le brevet eft de foixante 
mille livres , & qui en retire cinq mille livres 
par an; un Major à quatre mille livres d’ap- 
pointemens, un Aide-Major à quinze cents livres,, 
un Chirurgien à douze cents livres. Celui-ci fait 
de grands profits fur les remèdes dont le Roi 
fait les frais. Le Médecin eft externe, il a fon 
appartement au Château des Tuileries. ,

Il n’y a pas plus de 'trente ans que les chofes 
font fur ce pied. Anciennement le Gouverneur 
& le Lieutenant de Roi étoient les feuls à la 
nomination du Roi; les autres Officiers étoient 
nommés par le Gouverneur, qui pouvoit les de!" 
tituer à fa volonté. Ils avoient fous eux des Ar­
chers de Compagnies franches , des bourgeois 
foldéspar le Gouverneur, pour la garde du châ­
teau. M. d’Àrgenfon leur fit ïubftituer un Etat- 
Major, avec une compagnie d’invalides de cent 
hommes, qui ont deux Capitaines, & un Lieu­
tenant. Le fimple foldat eft habillé, entretenu 
de linges , de fouliers, de fel, de chandelle , 
de bois , & a dix fous par jour. Le fervice eft 
rudei Les foldats rie peuvent découcher fans 
permiffion du Gouverneur. Plufieurs l’obtien­
nent : les autres font le fervice des abfens , qui 
leur abandonnent la moitié de leur paye.

Aucun des Officiers ne peut dîner dehors
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fans.permiffion, & découcher-fins un congé li­
gné du Miniftre. - '

Pendant le jour , outre les cinq fentinelle , 
des portes , il y en a une à la, porte extérieure, 
du château, pour écarter les. curieux qui s’arrê-. 
teroient feulement à confidérer cette entrée.

Le Major eft chargé de la. plume, il a/lacor^. 
refpondance & tout le détail,. II. dreffe tous les. 
mois des comptes. Il eu remet des doubles 
au Miniftre dans le département duquel eft la, 
ville de Paris , au Contrôleur-Général des Fi­
nances , & au Lieutenant-Général de Police 
Ces. comptçs préfçntent le tableau du nombre * 
des. noms de tous les. prifonniers, & le calcul 
des dépenfes.. Cet Officier reçoit l’argent du 
Controleur-Général, & fait les. payemens. La 
dépenfe générale ,. monte année commune à plus 
de cçqt mille livres.,.

Le çhâteau eft entouré’ d’un foffé large d’en-, 
vison çent vingt, pieds. Il n’y a d’eau dedans.» 
que lors des grands débordemens de la. Seine » 
éç.après les. pluies abondantes, Çç foffé eft en­
touré'd’un mur.de foixante pieds d’élévation, 
contre lequel eft attachée une galerie de bois 
à rampe, laquelle règne, dans tout, le contour 
dut foffé, à l’oppofite du château. On l’appelle 
les Rondes. Deux, efcaliers placés à droite, Ôç 
i. giuçhe, en face du grand corps de garde cop<

PS
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duifcnt à çés rondes. Des fentînçlles y font 
placées le-jour & la nuit. Elles fè promènent, 
fans ceffe, & examinent fi les prifpnniers font, 
quelque tentative. Pendant la nuit, les fenti- 
pplles font pofées fur ces. rondes, au npipbre 
de quatre- à la' fois, Les Officiers & fiergens font 
leur ronde tous les,'quarts d’heure , & s’afiurent. 
par lés qui-vive, fi toutes les fentinélles voila­
ient. Chacune a fpn inftant de ronde marqué \ 
toutes ont des pièces de cuivre numérotées} 
& trouées, qu’elles paffenç dans une aiguille’ 
dontja baze eft adhérentetau fond] d’une boîte 
çadenacée , telle que l’on en a dans les Villes 
de guerre. Cette boîte emportée tous les mâtiné 
à l’Etat-Major : les) Officiers en font l’ouver­
ture y vérifient l’ordre des pièces enfilées 
jugent de l’exaélitude, ou du défaut des rondes. 
O.» rend compte au Lieutenant de Roi, & au 
Major de tout céfqui a été vu, entendu, ap'- 
perçtï pendant !a nuit. Tout ce qui fe paffe en 
dedans, ou'en dehors eft rapporté, & écrit 
exactement.

Le jour & la nuit, la fentinclle intérieure, 
du château fonne une cloche à toutes les heures,, 
pour avertir qu’elle veillé. Outre cette cloche , 
U nuit, pn en fonne une autre fur les rondes, 
à tous les quarts-d’heure. La garde monte à onze, 
heures WÙG 1$ retraite dç la garnifoa
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Ipnne à neuf heures du foir en hiver , à dix éà) 
été. Les ponts fe lèvent entre dix & onze heures! 
du Loir. Tout s’ouvre à quelque heure que ç® 
fbit , quand il y a des ordres du Roi.

Le Chapelain principal de la Baftille eft 
apointé à douze cents livres ; il dit la meffè 
toujours à neuf heures du matin. Il y a deux fous- 
Chapelains qui n’ont que quatre cents livres 
par an ; ils ne difent la. meffe que les Dimanches 
& fêtes j, l’un à dix heures , l’autre entre midi 
& une heure. Cette dernière meffe eft propre­
ment la meffe du Gouverneur. Les prifonniers. 
n’y vont point, à moins qu’ils, nç foient pri­
vilégiés. Outre ces Chapelains, & fous-Chape- 
Jains, il y a un Cqnfeffeur en titre , qui a, 
neuf,cents livres, par gn..Les,vieux domeftiques 
retirés ontdes' penfïons.

Ce château , peut contenir quarante prifpn-, 
ijiers., dans des appartenions féparés. ; quand ils, 
font en'grand nombre, ils ont néceffairement 
moins de promenades.. Il y a présentement 
quatre prifonniers. à vie ; ils. font devenus plus,, 
ou moins fous. L’un d’eux y eft depuis l’affaire 
de "Damien ( ).

4,u dehors du château, du côté" du faux-i. 
Jjiourg Saint-Antoine , il y a un grand baftion 
dégagé du corps du>château; c’étoit ancienne?.

HP des boulevards de la primitiv e entrçç.
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de Paris. On y a planté des rrbreSj, & fait un 
jardin. La porte du chemin qui y conduit, eft 
entre la tour du Tréjor, celle de la Comté.

A la gauche de la Baftille eft la porte Saint-, 
Antoine. Cette porte eft flanquée, d’un baftipn 
parallèlle à celui qui fert de jardin au château.

Le Lieutenant-Général dé Police de Paris, 
eft le fubdélégué du Miniftère au département; 
de la Baftille. Il a fous lui un Commiflaire en 
titre, que l’on nomme le Coramilfaire de la Baf» 
tille. Celui-ci a des gages fixes pour faire ce 
que l’on appelle les inftruçlions, mais il ne les 
fait point exclufîvement ; il n’a. aucune inf- 
peétiou, ni fonélipn , que dans les cas où il reçoit 
des ordres ; la raifpn en eft que pour ce qui fe 
fait dans ce château.eft arbitraire,

En arrivant à la Baftille , chaque prifpnnier 
eft inventorié. On examine fes malles , habits , 
linges, poches 3.pour vpir s’il' n’y a pas de 
papiers relatifs à l’objet de fa détention; On 
ne fouille pas ordinairement les personnes d’un 
certain rang, mais on leur demande leurs cou-, 
teaux , rafpirsj cifeaux j montresj Cannes, bir 
joux argent. Après cet examet), on conduit 
le prifdnnier dans un appartement \ où il eft 
f enfermé fpus trois portes. Ceux qui n’ont point 
de domeftiqué, font eux-même leur lit & lepj£ 
ÏMs Ôft W? à gnze l>epres j & on loupé à .
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Dans les premiers temps, on n’â ni livres , 

hi encre, ni papier: on ne va ni à la mette, 
ni à la promenade ; on n’a permiffion d’écrire 
à qui que ce foit, pas même au Lieutenant de 
)?olice, dont tour dépend, & à qui il faut la faire 
demander par le Major qui s’y prête ordinaire­
ment.1’ On ne va d’abord à la mette que de deux Di­
manches l’un. Quand oh a pu obtenir la permif­
fion d’écrire au Lieutenant de Police, on peut 
lui demander celle d’écrire à fà famille, d’en rece­
voir des réponfes, d’avoir avec foi fon domefti- 
que, ou un garde, &ci II refufe bu accorde, fui- 
vant les circonllances. On rie peut- rien obtenir 
que par ce canal»

Les Officiers dé l’Etât -Major fe chargent; dé 
faire parvenir les lettres des prifonniers à la Po­
lice. Elles y font envoyées exactement à midi & 
le foir. A quelque heure que ce foit, fi on le de­
mandé , ce.'ÿ lettres font portées, par des exprès, 
que l’on paye dé fargent des détenus. Les réponfes 
font toujours adreffées au Major ; il lés commu­
nique au prifonniér. Si on a omis de lui parier dé 
quelque objet de là lettre du prifonniér , c’eft un 
refus. Les gardes que l’on donne à ceux auxquels 
bn refufe leurs dorneftiques, ou qui n’en ont 
point, font des Soldats Invalides ordinairement.. 
Ces gens couchent auprès, des prifonniers, & lés

Il faut toujours être en défiance avec 



ces hommes, ainfi qu’avec les porte-clefs, paàçç. 
que toutes les paroles font .recueillies, & ren­
dues aux Officiers qui les reportent à la Police 
ç'eft ainfi que l’on étudie le caractère des prifon-.. 
niers. Touteft, dans ce Château, m y Itère, ru(e, 
artifice, efpionnage. Souvent des Officiers, des. 
Gardes , des Porte-clefs', des Valets, tâchent 
d’induire un prifonnier à parler mal du Gouver­
nement , & rendent compte de tout.

On obtient quelquefois d’avoir des; livres , 
fa montre, fbn couteau , les rafoirs., & même 
de l’encre, & du papier blanc. On peut de-, 
mander à voir Iç Lieutenant de Police quand 
if vient à la B.aftille. Ordinairement il, fait 
defcendre lés prifonniers , quelques jours après; 
Içpr arrivée. Quelquefois il va les vifi,ter dans, 
leurs .chambres, fur-tout les Dames;

Lorfque le' Lieutenant de Police voit un. 
prifonnier , la converfation roule fur l’objet 
de fa détention;il lui demande quelquefois des, 
déclarations écrites & lignées. En général on 
doit mettre autant de circonfpeétion dans ces, 
converfations que dans fon interrogatoire même, 
puifque rien de tout ce qui peut être dit on 
écrit n’efl: oublié.

Quand on veut faire parvenir quelque cho-ù 
,(|ê au Lieutenant de Police , c’çft toujours pav- 

i Jdajor. On peut écrire à. cet Officier, des.. 
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billets par le Porte-clefs. On n’cft jamais prêt 
yen.u fur rien ; il faut tout demander, même 
la permiflion de fc faire rafèr. Ç’eft le Chirur­
gien qui fait les barbes il fournit aux prifpn- 
niers malades où indifpofcs fucre , café , thé , 
phocolat, confitures &les remedes néceffaires.

La promenade, cft d’une heure par jour. s 
quelquefois d’une heure le matin , & d’une 
heure lefoir, dans la grande cour.

Un prifonnier peut être interrogé peu de. 
jours après fon entrée à la. Baftille--, fouyenç 
il ne l’eft qu’au bout de plusieurs femaines ; 
quelquefois on l’avertit du jour où il doit être 
interrogé, fôuvent il rie l’apprend qu’au moment 
où on le fait defcendre à la Salle du Confeil. 
Ç’eft le Lieutenant de Police un Confeiller 
d’Etat, un Maître des Requêtes, un Confeiller 
ou , un Corrimiffaire du Châtelet qui remplit, 
cette çommiflion. Quand le Lieutenant de 
Police n’interroge pas lui-même , il vient 
ordinairement à la fin de l’interrogatoire.

Çes Commiffaires font des êtres purement 
paflifs : Souvent ils tâchent d’effrayer un Pri­
fonnier ; ils lui tendent des pièges , employent 
toutes les reffources des rufes les plus baffes, 
pour lui arracher des aveux ; ils fuppofent des 
preuves, repréfcntent des papiers, fans per­
mettre dç les lire, foutenant que çe font des
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pièces de conviction invincibles. Leurs inter- 
rogats font toujours vagues ; ils roulent non 
feulement fur les paroles & les aétions du prifon­
nier, maisffur fès penfées les plus fécrettes, fur 
fes paroles, & la conduite des personnes de fà 
connoiïfance que l’on veut compromettre.

Ceux qui interrogent , difent à un prifonnier 
■qu’il y va de fa tête , que de lui dépend en 
ce , jour fa vie , ou fà mort ; que s’il veut tout 
déclarer de bonne-foi, ils font autorïfés à lui 
promettre un élagiflement prompt; que s’il refufe 
d’avouer», il va être livré à une Commiffion 
extraordinaire ; que l’on a des pièces'.décifives, des 
preuves acquifes, plus qu’il n'en faut pour le per­
dre; que fes complices ont tout découvert ; que 
’e Gouvernement a des refiburces inconnues, dont 
U ne peut fe douter. Ils fatiguent les prifon- 
nïers par des Interrogatoires variés & muki-. 
pliés à l’infini. Suivant les perfonnes, ils em-, ; 
ployent les promeUès, les carcfles ,.les me­
naces d’autres fois ils infultent les détenus , . 
& lés outragènt avec une infolence qui met 
le comble à la tyrannie dont ils font les vils 
idftrumens.

Si le prifonnier fait les. aveux exigés , les 
‘Commiflàires lui déclarent alors , que pour 
ton élargiffetnent, ils-n’ont pas d’autorifation 
^féçife j mais Qu’ils ont; tout lieu de ï’cfpérer 



qu'ils vont la folliciter , &c....... Les âvetlX. 
du prifonnier, loin de rendre fon fort meil­
leur j donnent lieu à de nouveaux interroga­
toires , prolongent fouvent fa détention , com­
promettent les perfonnes avec lefquelles il a eix 
des -relations , & l’expofent lui-même à de 
nouveaux tourmens.

Dans certains cas ce font des CommifTai- 
res du Parlement qui font les Infiruébtons. 
Ceux-ci tiennent leurs -féances à l’Hôtel du 
Gouvernement ou à l’Arfenal. Ils n’entrent 
jamais dans l’intérieur de la Baftille. La dif­
férence que le Miniftère met entre eux & lès 
membres du Confeil , ou du Châtelet, eft que 
ceux-ci font Roy ait fies -, & les autres Parlc~ 
mentaires. Or on n’admet que les premiers dans 
cette enceinte, 'on ne veut pas que les autres 
y mettent le pied.

Les prifonniers ne reçoivent jamais aucune 
vifite du dehors avant l’inftruélion confommée 
Pour obtenir cette faveur après les interroga­
toires , il faut la demander avec inftance & 
perfévcrance, & que des amis puiflans la folli_ 
citent au dehors. On peut demander une pro­
longation de promenade , à fe promener fur les 
Tours , au Jardin , à lire les Gazettes & Jour­
naux , à être réuni aux perfonnes de fa con- 
noifianeé , s’il y en a r à manger , & à fe pro­



mener enfemble. Pour tout ceci, il faut écrite' 
au Lieutenant de Police & au Gouverneur; 
Plufieurs perfonnès détenues .pour l’affaire dii 
Canada eurent la liberté de fe Voir. Lors deà 
promenades au jardin ou fur lestours les pri­
fonniers font toujours accompagnés^ de bas 
Officiers Invalides. Les Officiers même de 
l’Etat-Major accompagnent foùvent ceux qtiî 
font d’un certain état. En hiver ils les 
font entrer dans là Salle ou ils fe tiennent 
ordinairement, quelquefois il lés vilïtent dans 
leurs! chambres. Le Gouverneur vifite auflï 
les prifonniers , fur-tout lorfqu’ils lui font 
recommandés, Les conyerfations avec tous 
ces Officiers, dôiventtoujours être très-circonfc 
peétes , parce que tout eft obfervé & dénoncé; 
I On prend de grandes précautions poul* que 
lés prifonniers ne s’apperçoivent ni fe ren­
contrent , & quilà ne foient point vus par les' 
étrangers qui font admis à en vifiter quel­
qu’un. Si pendant la promenade dans la cour 
quelque perfonne vient à palier , on fait en­
trer le prifonnier dans un des cabinets prati­
qués au rèz -de - chauffée de la ^dôur , & on 
ne l’en fait fortir qu’après que les paffans font 
retirés. Les prifonniers font toujours fous 
fes verrous pendant tout le temps qu’ils paf- 
fènt dans leurs chambres. Les portes s’ouvfenr



Mûrement aux heures de la Melfe y des pfoinenâ* 
flès ou des vifites, & on les referme auffi-tôt après?

Pour vifiter un pfifonnier , il faut avoir 
ùne permiffion écrite du Lieutenant de Policé | 
elle eft ordinairement dans une lettre adréf-' 
Tante au Lieutenant de Roi, ou au Major, Le 
nombre & la durée des vifites ÿ eft toujours 
fixé. Ces vifites font toujours reçues en pré- 
fence des Officiers, où Porte-clefs, afin que les 
prifonniers né difent & n’apprennent rien d’ili- 
téreffant. Le vifitant eft d’un côté de la cham­
bre, le vifité de l’autre , St l’Officicr ou Porte- 
clefs écoutant eft au.milieu : c’eft la règle invâ* 
fiable. Il n’eft jamais permis de parler dés. motifs 
de détention du prifonriier, ni de tout ce qui 
pourrait ÿ avoir quelque ràport.

Pour qu’un Pfifonnier reçût dés vifites , 
fans témoins ,til faudrait ùné permiffion du 
Miniftre, & du Lieutenant de Police , ce que? 
l’on n’obtient prefqüe jamais. Les Officiers dé 
l’Etat-Major font entièrement fubordonnés ; 
Ils ne peuvent rien accorder aux\prifonniers y. 
fans une autorifation. expreffe du Miniftre pan 
lé Lieutenant de Police; Tous les jours lé 
Major rend compte par écrit au Lieutenant de 
Police de l’Etat des prifonniers, des vifites 
qu’ils ont reçu', de tout ce qui A été d|r, ou 
fait d’important au Château.
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Quoique tout foit réglé, tout efl cependant 

fujet aux exceptions du crédit , des recomman- 
datipns-, de la protç&ion de l’intrigue , &c.- 
&c. &c. parce que le premier principe dans ce 
château efl: la volonté arbitraire. TrèsToüvent 
des perfonnes détenues pour le même objet-, 
font traitées très-difl'éremment en raifon des- 
recommandations plias ou moins considérables.

11 y a une Bibliothèque fondée par un- 
prifonnier étranger mort à la Baftille .au com­
mencement du fiècle préfent. Quelques Prifon­
niers obtiennent la permiffion d’y aller, d'autres, 
qu’on leurporte des livres dans leurs chambres.-

On leur débite les chofes les plus faufies,- 
en affeélant un air de vérité'& d’intérêt.» « Il 
Veft bien malheureux que le Roi ait été pré- 
>> venu contre vous. S. M. ne peut entendre 
„ prononcer votre nom, fans entrer en courroux, 
„ L’affaire pour laquelle on vous a ravi votre 
» liberté y n’a été qu’un prétexte , on vous eu 
» vouloir antérieurement., vous avez de puiffaris'. 
» ennemis...” Tels font les propos d’étiquette.

Inutilement un prifonnier demande-t-il à. 
écriteau Roi, il ne l’obtient jamais.

Le tourment perpétuel & le plus infuppor-»: 
table de cette inquifition cruelle ,& odieufe , 
font les prom.effes vagues , indéfinies,. fauffes 
ou équivoques , les efpérancqs intariffables &

.përfévérammehÉ’ 



perfévéramment trompées d’une liberté pro­
chaine , les exhortations à la patience, les con- 
jeéhires à perte vue , dont le Lieutenant de 
Police & les Officiers font très-prodigués.

Pour couvrir l’odieux des barbaries qui 
s’exercent , & rallentir le zèle des parens , 
oq des proéleurs qui follicitent, on débite fou- 
vent contre le Prifonnier les calomnies les plus 
contradiéloires. On déguife les vrais motifs de 
la détention, on cache les obftacles réels. Ces 
reffources,qui varient à l’infini, font intariffables.

Il y a une grande pièce remplie d’armoires 
très-vaftes, diftribuées par cafés, étiquetées des 
numéros de tous les appart'emens du Château. Les 
effets de chaquePrifonnier font dépofés dans la 
câfe correfpondante au numéro de fa chambre.

Lors de l’arrivée de chaque Prifonnier , ôn 
inferit fur un Livre fes nom & qualité , le 
numéro de l’appartement qu’il va occuper , & 
la lifte de fes effets dépofés dans la café du 
même numéro. On préfente enfuite ce livre au 
prifonnier, pour qu’il le ligne.

Le Livre de fortie contient un protocole de 
ferment. & proteftation de foumiffion , de tef- 
peét, de fidelité, d’amour , de reconnoiffancc 
peur le Roi, d’affurance que-les faits qui ont 
compromis le Prifonnier, ont été 1 effet de 1 er­
reur feule de l’efprit, dation de grâces de
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ce que: S. M. ne l’a pas livré A des Commuai* 
rés extraordinaires , de promeffe de ne rien 
révéler de tout ce qu’il- a vu & entendu pen­
dant -le féjout qu’il a fait dans la Baftille. Ce 
protocolej que tout Prifonnier eft obligé de li­
gner avant fa fortie, contient pncore le reçu 
des bijôux , argent, & autres effets.

Uiïfroifîçme Livre en feuilles, contient les 
noms de tous les Prifonniers , & le tarif de 
leur dépenftc Le relevé 'de ce livre pafle tous 
les mois fous les yeux du Miniftre.

■ Le regiftrè du détail de la dépenfe jour- 
fiàliëre n’eft que pour le Gouverneur, & le 
Chef de cuifihe fon économe ; le Major n’y a 
aucune infpeâion.

Enfin le quatrième Livre eft un in-folio 
immènfe , ou plutôt une fuite de cahiers qui 
àugmente journellement. Ces cahiers font con- 
tenus dans Un très-grand carton ou porte-feuilles 
én maroquin fermant à clef,' lequel eft encore 
renfermé dans un.double carton. Ces feuilles , 
diftrïbüées "en colonnes , portent des titres 
imprimées à chacune.

Le Colonne , Noms & qualités ’des 
Prifonniers.

IL® Col. Dates des jours darrivée des 
Prifonniers au Chat eau.t



ÎIÏ.é Col. Noms des Secréiairés 
fiai ont expédié les ordres.
. , . * ; IV.e'Col. Datés dé la f ortie dés Prie- 
fonnie’rs.

V.' Co\. Noms des Sécrètaires d’Etal 
ÿlil Ont figné les ordres d’élàfgiffement.

V-I.è Col. Caujes dé la détention dif> 
Prlfoniers. '

Vlî.® Col. Objeivations & Réijiarqiies.
Le Major remplit la fixième colonne, fui- 

Vaut les. indications qu’il peut avoir *' & lè 
Lieutenant de Police lui donne des inftruc- 
tiens quand, il veut -, & comme ' il y élit. [ La 
Septième colonne contient l’hiftorique des 
Faits, geftes , caractères -t vie , mœurs. & fin 
des Prifonniers.

iréà deux colonnes font des ëfpècès .ae'ffiê- 
moires fecrets , dont teffence & la vérité 
'dépendent du jugement droit ou faüx de la 
volonté bonne ou mauvaife du Major & du 
Commiflaire du Roi. Plufieurs Prifonniers 
nont aucune note fur cfes deux derïiieres 
colonnes;

Le Livre eft de l’invention du ' fieur C/ze- 
^aïièr:, Major aftu’el, qui a été-.chargé d’écrire 
thiftoire fecrette de ce Château depuis fon 
origine. Il a remonté jufqu’aux découvertes 
qu’il a pù faire dans ‘-le dépôt des Archives.



Quand fine feuille eft remplie , elle entre dans 
ce dépôt, où tout eft confervé pour la pola­
rité. Il y- a un Ârchivifte,appointé.

On réunit encore en regiftre tous les ordres 
H jamais donnés & àdrefTés au Gouverneur de 
la Baftille, toutes les lettres des Miniftres & 
de là Police ; tout eft recueilli foigncufemént, 
8c fe retrouve au befoin.

Auffi-tôt que quelque Prifonnier eft conduit 
_ à la Baftille , le Miniftre qui a ligné, l’ordre , 

& le Commiflaire du Roi, font informés, par le 
Major, de fon arrivée. Dans plufieurs cas, cet 
Officier eft prévenu de l’arrivée des Prifonniers. 
Souvent une lettre particulière du Commiflaire 
du Roi délivre un prifonnier par anticipation , 
& il remet enfuite l’ordre du Roi au Major, 
qui lui rend exaâement là lettre.

Quand un Prifonnier , connu & protégé , a 
abîolument perdu la fanté , & que l’on craint. 

i| j \ ' pour fes jours , on ne manque paCde le faire
for tir. Le Miniftère n’aime pas que les gens 
connus meurent à'la Baftille. (i) Si un Prifon­
nier meurt, on le fait inhumer à 4a Paroifle 
de Saint-Paul, fous le nom d’un domeftique,

(i) Quelque s prifonniers ont péri à la Baftille par des voies 
fecrettes j mais ces exemples font rares,
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& ce menfonge eft écrit, fur le regiftre mor­
tuaire , pour tromper la poftérité.' Il y à un 
autre regiftre où.' le nom véritable des morts 
eft infcrit ; mais ce n’èft qu’après bien des 
difficultés que l’on parvient à s’en faire dé­
livrer des extraits. Il faut auparavant que le 
Cômmiffaire de la Baftille foit informé de l’u- 
fagé que les familles veulent faire de ces actes.

Il y a dans ce-Château de vaftes magafins( 
que l’on appelle les dépôts. C’eft là que l’on 
renferme les Livres faifis , ou dont le débit 
eft arrêté.

Lorfquè le Cômmiffaire du Roi ( Lieutenant 
de Police ) ou un Miniftre , entre dans le 
Château de la Baftille, la Garde fe préfentc 
en haye à fon paflage , fait le falut, & les 
grandes portes s’ouvrent. Le même cérémonial 
s’obferve pour les Maréchaux de France. Ceux- 
ci peuvent feuls entrer dans le Château avec 
leur épée. Les Ducs & Pairs ont prétendu 
avoir droit à la même diftinélion. Le Mémoire 
des Préfidens à Mortier du Parlement de Pàris.y 
préfenté au Duc d’Orléans, Régent du Royaume,, 
en 1717 , en fait mention.

> Il n’entre de, voitures dans l’intérieur du 
Château, que celles qui y conduifent des Pri— 
fonniers, ou qui en enlèvent, pour les tranf-- 
férer dans d’autres Châteaux ou prifons.

‘ C 3; ' J
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M. de Renneville (j), détenu à la Baftsile 

pendant onze ansun mois , eu fortit. le 10 
Juin 1713, & fé reçir^ en ^nglètepre , où il 
coUSpofa deux, volumçs , intitulés,; l’ïqquifttiQq 
françaïj#. j. ou VHÿtp.ffô dç ï^ÿàfiillç. Il dédia 
Ton Livre au Roi d’Angleterre Georges I. Ces 
deux volumes furent imprimés in-12., à Amfier

(1) René^Augufte-Conftantip de Renneville , le plus 
jeune de douze frères, tous Militaires, dont fept avoienç 
été tués dans des combats pour la Patrie , étpit né àCaen B 
d’une famille diftingnée, originaire de la Provinçed’Anjou, 
Après avoir fervi en qualité d’plficieri il fut envoyé dan^ 
plufiéurs Cours étrangères, pour négocier des affaires impor-e 
tantes. De retour en France ,'il fut premier Commis, de 
M. de Chamillard. Des ennemis fecrets parvinrent à le ren« 
dre fufpeél, & il fut enfermé à la Baftille. Quoique l’on ne 
trouvât aucune charge contre lui , il fut cependant détenu 
fendant onze ans & un. mois fdejïuis lç 16 Mai.^701, ( j'ufj 
qu’au 16 Juin 1713 ). Ilaffure qu’il ne pût jamais découvrir 
les motifs de fa détention, A fpn arrivée au Château, il fut 
renfermé dans la première chambre de la Tour du Coin , 
ço.HenridéMontmorency, Duc de Luxembourg, les Ma­
réchaux de Biicn & de DaJjbmpiere avoient été détenus^ 
C’ett dans cette même chambre que M. le Maître de S^cy, t, 
mis à la Baftille le 14 Mai 1666 ( où il fut détenu pendant 
deuxans) avoir fait la plus grande partie de la Bible, Miae 
Renneville cultivpit les Bèlles - Lettres & la Poéfiç. Son, 
Hiftoiïe eft parfemée de fragmens que les meilleurs Poètes, 
de fon tems ne défàvouepientpaa.



dam che^Etienne Roger , en 171$,& traduits 
en Anglais & en Flamand. Cet Ouvrage intéreflant 
.eft devenu très-rare. II contient l’Hiftpire des 
Prifonniers qije M. de Renneville eut pcçafion 
de connoî.tre pendant le Idng féjour qu’il fit dans 
,ce Château. Les defoription? qu’il donne des lieux 
font conformes aux détails que l’on vient de lire 5 
mais le régime de cette horrible inquifition a 
changé .depuis le commencement du fiècle.

A N E C D O T E S.
I. Charles de GontaultT)ucde Biron , Pair, 

Amiral & Maréchal de France, Gouverneur de 
Breft, quoique comblé des faveurs de Henri IV , 
traita avec les .ennemis de l’Rtat ( les Eipagnols 
& le Dus de Savoie) qui le flattèrent del,ui,don­
ner, en Souveraineté, le Duché de Bourgogne , 
& la Franche-Comté, pour dot d’une fille dut 
Roi d’Efpagne ou du Duc de Sayoye, qu’ils pro-» 
mettoient de lui donner en mariage. Henri IV 
•ayant découvert le complot, en parla à Biron , 
.qui nia fon crimeavec obftination. Le Parlement 
de Paris inflruifit fon procès. Il fe trouva çon- 
vaincu du prime de haute trahifon contre la Pa­
trie & fon Chef, & fut condamné, par Arrêt du 
-9 Juillet 1.692, à avoir la .têfeitrançheç ; ce qui 
fut exécuté, Je 31 dumême .mois dans la cour in- 
fèrîeure dç la Ballille, Les crocs de fer qui rete-.



noient fon échafaud, font encore dans les murs • 
les chofes furent difpofées de manière que de fa 
chambre il y pafla de plein-pied. Il n’étoit âgé 
que de quarante ans. Son corps fut inhumé à la 
ParoifTe Saint-Paul. Il y a des copies manufcrites 
Au Procès de Charles de Gontault, Duc de Biron, 
à la Bibliothèque Royale7, à celles de Saint-Ger-- 
Tnaih-des-Prés , & de la Ville de Paris.

II. François de BaJJbmpierre, Maréchal , né 
le 2 Avril 1575 , fe fignala toujours par fa bonne 
conduite & par fon courage. Sa haute réputation 
faifant ombrage au Cardinal de Richelieu, ce 
Miniftre le fit renfermer à la Baftille, le 25 Fé­
vrier 1631. Baflompierre ne recouvra fa liberté 
que le 19 Janvier 1643 , au bout de douze ans', 
après la mort de fon ennemi. ïl compofafes À/é- 
moires dans fa prifon, & mourut en 1646.

III. En 1674, Ie hagage de Louis, Chevalier 
de Rohan, Grand-Veneur de France , ayant été 
pris & fouillé dans une efcarmouéhe à l’armé&, 
pn y trouva des lettres qui firent foupçonner 
qu’il avoir fait un traité pour livrer le Havre- 
dc-Grace aux Anglais. Il fut arrêté & mis à Ta 
Baftille. Èe fieùr de la Tuanderie,fon entremet­
teur, fe cacha. Les preuves n’étoient pas fuffifantés. 
On nomma une commiflion pour inftrumenter 
contre laçcufé de trahifbp. La/Tuanderie fut 
découvert à Rouen : on alla pour l’arrêtér;
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mais il fit feu fur les afTaillans, & fe fit tuer 
fur la place. Des gens attachés au Chevalier 
de Rohan alloient tous les foirs autour de la 
Baftille corner dans des porte-voix, la Tuan- 
derie ejlmort, & ri a rien dit ; ils ne furent 
point entendus du Chevalier. Les Commit* 
faites ne pouvant: rien tirer de lui, lui dirent 
« que le Roi fàvoit tout, qu’ils ay oient des 
” preuves, mais que l’on vouloit feulement fon. 
» aveu, & qu'ils étaient autorijes à lui pro- 
» mettre fa grâce , s’il déclaroit la vérité ». Le 
Chevalier, trop crédule, avoua tout. Alors lés 
perfides Commiffaires changèrent de langage. Ils 
lui dirent que^our la grâce, ils ne pouvaient 
en répondre, mais qu'ils àv'ôïejit feulement 
efpérance de l'obtenir, & qiiils allaient lafolli- 
citer. Ils s’én mirént peu en peine, & condam­
nèrent le Chevalier à perdre la tête. On le 
conduifit de plein-pied à l’échafaud , par une 
galerie dreffée à la hauteur de la.' fenêtre de la 
faite d’armes de l’Arfenal, qui donne fur la pe­
tite place, au bout de la rue'des-Tournelles. 
Il fut décolé le 27 novembre 1674. Son Procès 
eft à la Bibliot. Royale. On peut voir tes Mém, 
du Marquisde Beauveau. Colog. 16884 p. 4°7-

IV. Les Jéfùites du collège de Clermont?, 
fitué rue Saint-Iacques , à Paris , ayant, cette 
même année (1674), invité le Roi Louis XIV ,
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à honorer de fa préfence une Tragédie que leurs 
écoliers dévoient repréfenter,.ce Prince s’y ren­
dit. Çes habiles çourtjfans avoient eu foin d’in.’ 
férer dans la pièce quelques, traits de flatterie 
■dont le Monarque, avide d’ençens, fut très-fa- 
tisfait, Lorfque le Refteur du collège recon^ 
duifojt le Roi , un Seigneur de fa fuite loua 
Je fuccès dp la Tragédie. JLeuis XIV dû- 
» faut-il s’en étonner ? c'eft mon collège. » Les 
Jéfuites np laiflèrent pas tomber ce mot. La 
nuit, mêmeils firent graver en grandes lettres 
d’or, fur un marbre noir , Collegium Ludovi.cz 
Magni, & le fubftituèrpnt à l’ancienne inscrip­
tion qui et oit placée au-deflbus du nom de 
Jéfes , far U porte principale du collège ( CoZ- 
legium Claromontanum Societatis Ji/us'). Et 
le matin, la nouvelle infcription fut mife à Ig 
place de r.aneienxie. Un jeune Ecolier de qua7 
Jité , Agé dé 13 ans, témoin du zèle des RR. PP, 
fit les deux vers fuivans, qu’il afficha le foir 
à la ponte du collège.
Alflulit hïno Jefum,p ofu.it que infignia Régis 
Impia gens ; oliujn non colit illaDeum.
.'Les Jéfuites ne manquèrent pas de crier au 

facrilège j l’auteur enfant fut découvert, enlevé 
& enfermé à la Baftille. L’implacable Société 
,|e fit condamner, pargra.ee, à. une prifon perr 
çéüielle, & il fut transféré à la citadelle de

Ludovi.cz
pargra.ee
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l’ïfle Sainte-Marguerite, Plufiéurs années après , 
il fut ramené à la Baftille. Eft 1705, il étoit 
prifonnier depuis 31 ans. Etant devenu héritier 
de toute fa famille, qui pofl’édoit de grands biens, 
le Jcfuite Riquelet, alors Çonfefleur de la Bafc 
tille,-remontra à fes confrères Ià< héceflité de 
rendre la liberté à ce prifonnier, La pluie d’or 
qui ayoit forcé la tour de Danâé , eut le meme 
effet fur le château de la Baftille. Les Jéfuites 
fe firent un mérite auprès du prifonnier, de la 
proteflion qu’ils lui accordèrent ; & cet hommq 
çonfidétable, dont la famille allpit s’éteindre j 
fans le feçotîrs dé la Société ne manqua pas de 
lui donner des preuves étendues dé fa recon- 
ppiïfance. ( Préfaçe dç M. 4e Benntyillç ? tpm. 1 ? 
pag. 46-48.)

V, Le fameux prifonnier de la Baftille, connu 
fous le nom de L'Homme (iu mafquelle. ferÿ 
étoit dans la chambre dite la çroifième Bertaim 
diere, On ne lui refufoit rien de tout ce qu’il 
demandoit ; on lui ûifoit la plus grande çhere, 
de le Gouverneur ne s’afleÿoit jamais devant 
lui. On l’obligeoit de portep toujours un mafque 
de-fer , & il lui étoit » défendu , fous peine de 
la vie, de fe faire connoître. Ces circonftances 
ont donné à lieu diverfes conjeélures. L’Auteur 
des Mémoires fecrets pour fervir l’Hifioire 
de Perfe t préçend quç 1? Çqmtç dç Vermarn?
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dois , fils naturel & bien-aimé,.de louis XIV ,; 
& de Mademoifelle de la Volière ,' à-peu-près du 
meme âge que le Dauphin, mais d’un caraflère 
fort oppofé au lien, s’écoit oublié un jour au 
point de lui donner, un foufflet ; que cette aétion 
ayant éclaté, Louis XIV l’envoya à l’armée, & 
donna ordre à un confident intime de faire femer, 
peu apres fon arrivéequ’il droit attaqué de là, 
pefte, afin d’éloigner tout le monde de lui, de le. 
faire.ènfuite palier pour mort ; & tandis qu’aux, 
yeux de toute l’armée.on lui feroit des obfèques 
fplendides, de le conduire en grand fecret à la 
citadelle de l’Ifle, Sainte-Marguerite ; ce qui fut ■ 
exécuté ; que le Comte de Vermandois ne fortit 
de cette Citadelle quepour être transféré au Châ­
teaudelà Baftille (en 1700), lorfqueLouis XIV 
en donna le Gouvernement au Commandant de 
cette Ifle , nommé Saint-Marc^ enreconnoilfance' 
de fa fidélité. Le même Auteur ajoute, que le 
Comte de Vermandois s’avifa un jour de graver 
fon nom fur le fond d’une aïfiette avec ; la pointe 
d’un couteau ; qu’un domeftique ayaat fait cette 
découverte, crut faire fa cour en portant cette 
afliette au'Commandant > & fe procurer une ré- 
compenfc; mais que ce malheureux fut trompé ; 
& quel’onfedéfit de lui fur-le-champ, afin d’em­
pêcher que le fecret. fût divulgué. Quoique ces 
Mémoires /écritseulfent été publiés.neuf ans au-

ïi

HfWl1
Uf
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paravantla première édition de VHiftoiie du Jî^ 
de de Louis XIJS, comme l’obferve M. Clé­
ment dans les cinq années Littéraires ( Lettre 
XCIX, du premier Mai 1752, tome 2). M. de 
Voltaire a avancé que tous les Hiftoriens quj 
ont écrit avant lui,'ignoroient ce fait. Il le ra­
conté unpeU'différemment, fans nommer le Comte 
de Vermandois.il dit que le Marquis deLouvôis 
étant allé voir ceprifonnier inconnu à l’Ifle Sainte- 
Marguerite , lui parla toujours debout, & ayec 
une confédération qui tenôit du refpeél ; qu’il 
mourut en 1704 à la Ballille, & fut enterré la 
nuit à la Paroiffe de Saint-Paul. L’Auteur des 
Philippiques( M. de la Grange-Chancel) fans 
fa Lettre à M. Fréron, prétend que ce prifonnier 
étoitle Duc de Beaufort, que l’on difoit avoir été 
tué au fiège de Candie, & dont on ne put trou­
ver le corps. Il donne pour raifon de la détention 
de ce Duc, fon efprit remuant, la part-qu’il avoir 
eue aux mouvemfens de Paris du tems de la Fronde, 
& fon oppofition , comme Amiral, aux defleins 
du MiniftreColbert, chargé du Département de 
la Marine. M. Poullain de Saintfoy combat tou­
tes ces opinions fur l’Homme au mafque de fer. 
Il recule encore l’époque de la détention de ce 
prifonnier à la Citadelle de l’Ifle Sainte - Mar­
guerite , fixée par M. de Voltaire à 1661 , par 
M. de la Grange-Chancel à 1669, & par l’Auteur

Vermandois.il
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des Mé'moires Secrets .à la fin de'téSj. M. dé 
Sàintfoy allure que ee prifonnier inconnu étoit 
/e Duc de Montmbüth , fils de Châtiés TI, Roi 
d’Angleterre, & de Lucie Walters; qu’il s’étoit 
formé ün parti dans le Comté de Dorfet, où il 
àvoit été proclamé Roi ; qu’ayant attaqué l’Ar^ 
inée Royale j il fut défait, pris, & conduit à 
Londres, où il fut renfermé à la Tour, & cou* 
damné à être décapité, le r y juillet 168J. M; dé 
Saintfoy ajoute que le bruit courut , dans lé 
temsi,qu’un Officier de larméé dû Duc de Mont* 
mouth, qui lui refiembloit fingulièrement j fait 
prifonnier avec lui j eut lé cloutage de mourir à 
fa place. Il cite M. Hume & le Livre des Amours 
de Charles II & Jacques IIi Rois drAngleterre j 
& il obfefve, pour accréditer fon opinion, que 
Jacques II, pouvant craindre quelque févolutioû 
qui rendît la liberté au Duc de.Montmouth, pénfa 
que , quoiqu’il lui accordât la vie, il feroit fans 
inquiétude en le faifant palier en France. Le jén 
fuite Henry GrifFet, qui a été pendant long<emS 
Confelteur ( 1 ) des prifonniers de la Baftille *

(i) Les JéCuit.ès , devenus Confefleurs des Rois, ne man* 
puèrent pas de placer un d’entr’eux dans le pofte de Con- 
felïcur de la Ballillc. Cette plate, peu importante dans 
d'autres mains , étoit dans les leur un moyen de faire dès 
découvertes qui entraient dans les vues profondes de leuf 
politique infernale. AU li ctoit-elic devenue héréditaire dans 
la Société
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qui avoir fêüilîêté tous les papiers les plus fecrètS' 
des Archivas de dé Çhâtêaû', & quî"àvoit fans 
doute vû le règiftre ffiortuaite qui exifte dans ta 
dépôt, a fait une Difertàtion très-fôlide fut ce 
problème hiftoriquè. Ceïefuité fi’attefte p'as que 
ï Homme âu maf^ue de fer fût le Comte de Ver­
ni art dois ; mais il raflemble bien des raifons & des 
probabilités èh raveüî dé cette op'ihioti J & il 
femble que fur cette matière lé fuffrage d'üPète 
Griffer doit être d’un grand poids,

VI. Le dépôt de la -Saftille'côntiefit plu-» 
fleurs malles de papiers de ïëu M. te Duc de 
Vendôme, (i) qui cônçetnëflt fou Hiîtoire * 
& celle des guerres d’Efpagnc , d’Italie & dé 
Flandres. Ces papiers furent faills fur fôn fils 
haturel, qui ètoit fôn légataire, lequel étant

( I,) Louis-Jofeph j Duc de Vendôme, de Mercœur* 
d’Etampes & de Penthièvrc , Général des Galères, Grand* 
Sénéchal, & Gouverneur de Provence, né le 30 Juillet 
16; 4, fut Vice-Roi, & Généra'lillimc des Àrméês de Ca-1 
talogne & d’Efpa'ghe', depuis iÔSj., jufqu’au sainôiéhèe* 
ment de ce fiècle. En i^oi.,'i’Lp'alfa au commandement 
des armées d’Italie, où il battit le Prince Eugène , & les 
Impériaux ; ’& en 1707 , il fit la campagne-de Flandres: il 
retdurna ttois ans après en Efpagne , où. il mourut à Vinaros., 
le 11 Juin 1711, Cet homme célèbre pat fes exploits mili­
taires, cj.tii avoir le Roi Henri IV pour bifayeul, ne lailfï 
d’autre poftérité, qû’Un'fils ifàrùtel xju’il fit fon fégaïàise.-
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foupçonné d’avoir compofé la brochure inti­
tulée Us trois Mariés ( les trois Maillys ) , 
fut renfermé d’abord à-la Baftille , & transféré 
dans la fuite à Vincennes, où il eft mort. Ces 
papiers font dans un lieu humide : ils ne 
tarderont pas à être pourris ou rongés- par 
les vers : & la poftérité fera privée de ces 
matériaux précieux & uniques en leur genre.

VIL Le fieur Vaillant Prêtre vertueux , 
mais, pour fon malheur , Appella’nt de la trop 
fameufe Bulle , fut détenu à' la Baftille de­
puis 1728 , jufqu’en 1731. Il ÿ fut de nou­
veau renfermé en 1734. Des perfonnes li­
vrées à l’illufion ou féduites, débitèrent « que 
» ce Prêtre étoit le Prophète Elle, defcendu 
« depuis peu fur laterre ; qu’il étoit à la Baftille; 
» mais qu’il en fortiroit miraculeufement, & 
« feroit mis à mort. » Les partifans de cetEcçlé- 
fiaftique furent nommés Vaïllantifies. Les vexa­
tions que l’on exerçoit contre lui, & fes 
auftérités , lui avoient échauffé l’imagination. Il 
crut quelque-temps qu’il étoit effectivement le 
Prophète Elie. Il s’attendoit à fe voir enlever 
quelque jour dans un tourbillon de feu , & 
il Tannonçoit bonnement aux Officiers de 
l’Etat-Major. Le 26 Janvier 1739 , le feu 
prit à fa ehemïnée , il crut être au moment 
de fop enlèvement y mais le feu s’éteignit, &

\ ' ,A’ ' il ■
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H demeura fous les ver roux , comme à l’or-i 
dinaire. Alors il fe crut obligé de déclarer 
très-férieufement, par écrit, au fleur Hérault, 
Lieutenant de Police , que léi 
n'etoit en 'aucun fens- le Prophète Elle1, qu'il 
ne le reprcfentoit pas y fl- n avait même au­
cune mijjion pour l’annoncer , agir, ni par­
ler en f on nom. Un Dimanche étant entré dans 
la Chapelle pour entendre la Mefle , il -s’em­
pare ' des Ornemens , paffe l’aube , met la 
chafuble & commence ■ la ■ Mefle. On appelle 
du recours •; le Major vient, veut interrompre 
le Prêtre, qui continué. Le Major s’oppofe, 
le Prêtre réfifte; & les deux champions fe 
prennent au collet. Cetteïcene priva pour tou­
jours le Prifonnier d’affifter à la Mefle. Il fut 
transféré dans la fuite à Vincennes , où il;:êft 
mort.

VIII. Le Comte de Làlly a été pr^s de troii 
ans à la Baftille. Il étôit d’un tempérament 
violent. Un de fis propos favoris étoit b qü'il 
» ne connoiflbit point de plaifir plus! doux-que 
» celui' de la vengeance , que c’éroit vraiment 
» lé plaifir des Dieux-’». Il difoit : le Parlement 
me juSer(l fuivant toute la rigueur des Lois? , 
mais le Roi me fera grâce , & commuera la 
peine. /

On lui avoir permis /d'avoir avec lui un
. D
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Secrétaire. Ille harcelpit- par fes dqretés: çoiï* 
, tinuelles. Un jour ce Secrétaire ayant apperçu 

dans la grande .cour un amas de fang caillé 
provenu d’une faigné^ de-malade,. qu’un, valet 
avoit jetté par inconfidération , il fut faifi 
d’effroi, fe crut prêt d’être fupplicié ; la tête 
lui tourna. Il fut transféré à Charenton. , 
.. Lé Major- de la Baflille eut ordre de con­

duire le Comte de Lally au Palais pour le 
dernier, interrogatoire, M.;le, premier- Préfident 
Vouloir que cet Officier lui ,ôtât le cordon dp 
l’Ordre , & les marques de fes dignités. Il 
refufa , & les' Huiffiers le firent» Le Comte 
de Lally reconduit à la Baflille , les prome­
nades & les vifites lui firent interdites. Les 
Officiers fe relevoient pour lui tenir compagnie. 
Son Arrêt ne fut exécuté que . trois1 ou quatré 
jours apres qu’il eut. été prononcé. Pendant 
ce temps, fes parens fe promenoient en voiture 
du côté de la porte Saint-Antoine, & faifoient 
devant fa fenêtre la démonftration de fe couper 
le cou. Tous leurs fignaux furent inutiles, le 
prifonnier concentré en lui-même , ne jetta 
point les yeux de ce côté , & laiffa tout à faire 
au- Bourreau, qu’il eût prévenu certainement- 
Le Major fut chargé de le ramener à la con­
ciergerie de paîTer dans fa chambre la nuit, 
d’b&rreur qui précéda fon exécution. Il s’y re- 



i^cnjÉiiia. âv'pc cet Officier, qu’il àyqit pj-Ujyi 
haine. Le lendemain M. Pafquier, Confeiller aù 
Parlement, lui dit : le Roi èfi plein dé bonté. f 
il vous fer àjurement grâce f ji vous déclare^ 
fy'âqf ÿous fave^furyos 4^? complicesi&Ci 
Lally entra en fureur, traita M. Pafquier de per­
fide, jui prodigua le? injupp^ Je? plu?
proférq avec emportement les imprécations & 
les blafpjiêmes le? plus horrible?. Le Mjtgiftrat 
Ordonna qu’on lui mît un bâillon à la bouche; 
Peu après le ConLïlcur parut on lui ôta l,ê 
bâillon. Il fit femblant de fe recueillir, tira une 
pointe de compas qu’il s’étoit ménagée, & s’ap­
puya fortement deflus j mpqja.ut fe détruire. ,Qà 
s’.eq gppé.qçur , & on le défarxna. Il dit : X...j 
j’ai ppj^jgé znpziXç.Gÿd^urgipp^rçuyali 
bleffure très-légère. Enfin le patient fe calma, Sà 
fe cqpfefla. Il £ui.çxécÿté,lç Mai ty£>&.

La famille du .Contre de Lilly ivoit i^it je 
levé de toutes les circonffances de ,1’bxéctitjQn 
du Êuc de Biron ; elle en follicitâ inutilement là 
répétition. Cette famille fut moins empreflee à 
fauvér la perfonne dü coupable ; qti’à recouvrer 
les fommes immenfes qu’il avoir fait paffer en An* 
gleterre. ' • :

M. de Voltaire à donn^ récemment des ^r'àg^ 
inent fur l'Inde, où il évbqüe à fon tribunal ld 
procès dn Comte de Lally, pour rpViftr l’Arfêi



qui l’a condamné. On voit, avec un mépris mêlé 
■d’indignation, que ce vieillard, qui fe vante d’ai- 
■trierlevrai par-deffus tout- , & qui fe donne, 
comme ayant vu les Mémoires les plus cïrconf* 

‘tanciés,les informations les plus fecrettès du 
procès / ne fait qu’efflêurer lès ihoyens de juftifi- 

■ cation propofésx dans les Mémoires: ïèuls de la 
partie condamnée. Cela fuffit à M. de Voltaire 
pour déclamer contre le Parlement de Paris , 
pour lui reprocher à tort & à travers des misères 

rde deux cents ans, jufqu’à Y Arrêt en faveur d*A^ 
riftôtè , fans qu’il ait eu le bon fens de fe dire à 
lui-même que toutes les amès honnêtes feroient 
foulevées de cette méchanceté baffe, qui profite 
de la circonftance oh les membres de cette Côm> 

• pagnie, viétimesdeleur zèle pour la Nation,font 
difperfés en exil, pour leur infulter fans pudeur, 
G eft bien là le coup de pied de l’âne, fuivànt la 
reiparque de la Galette Littéraire de l'Europe* 
année 1773.

Fin des Remarques fur le Château de la Bafille.



P RIS E E T D É M O LIT IO N

DU FO RT

DE LA BASTILLE,
Pour fervir de fuite'à BH'iflolre de la 

Baftille.

LA.deftinée d’un monument conficré au def- 

potifme,, à l’arbitraire, aux reflentimens ou aux 
vengeances miniftérielles, à la barbare avidité 
de fes Gouverneurs j toujours dévoués \ par une' 
cruelle reconnoiffance, aux volontés ou aux ca­
prices du defpote, devoir difparoître & s’effacer 
devant le crépufcule de la liberté. Cette forte-" 
reffe, bâtie fans goût, comme fans néceffité ■ 
occupant dansl’encéinte d’une Ville immçnfe^un 
efpace qu’un monument utile aux Arts ou au 
Commerce eût mieux rempli , plus redoutable 
aux paifibles hàbitansde la Capitale qu’à fes en­
nemis, coûtoit au Monarque des fommesimmen- ■*>
fes , que les dilapidations des Chefs & desîubaf- 
rernes. même groffiffoient. encore impunément ç-

D 3,
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Çcttë horrible pùlfôn , féjôür dès grands forfait^ 
& dç l’ombrageux oftracifiqe, labyrinthe impé-t 
nétrable d’un farouche pouvoir , dépôt infime 
d’ijnftrumens nouveaux de tortures & de mort, 
théâtre récent de la plus exécrable trahifon : 
déjà elle n’eft plus. La main de la liberté vient 
de frapper Tes fondemens. Ün Prévôt des Mar­
chands en. pofa la première pierre: la première 
pierre qui s’en détache, va écrafer la tête du der­
nier de fes fucceffeurs. Un grand Roi, de grands 
Capitaines l’ayoient jugée imprenable : deux, 
heures & demie de tems la font tomber entre 
les mains d’une poignée de Bourgeois fans expé­
rience , -oç pfefque fans armes ; car queit-rCè 
qu’une arme dans les mains d’un homme qui nq 
fait pas la mànièr ?

Il eft vrai qu’ils étoient fécondés par les plus 
bràyes foldats de la Nation , par les Gardes- 
Françaifes ; mais , outre qu’ils n’y étoiént pas 
tous, qu’auroient-ils fait eux-mêmes fans les 
cohortes bourgeoifes, tout indifeiplinéesquelles 
étoient? Le patriotifme, de fentiment nôp'veau, 
(car le defpotifme l’âvôit effacé du cœur des 
Français ) fùppléa à tous les talçns militaires» 
On à vu la bravoure, le zèle & l’intrépidité con­
fondre enfemble les Èéros, ï’e laurier de là vic­
toire couronner indiftinélcinent toutes les tâtes» 
Ilè’s.pïèmîérs CiÉÔÿëh's'dçîa ■çqnquérWe Ronië’ 



n'étoient ni difciplinés ni aguerris; en furent-ils 
moins les aïeux des maîtres du monde ?

Mais n’anticipons ni fur les faits , ni fur les 
éloges ; achevons l’Hiftoire de la Baftille : c’eft 
celle- de ion dernier foüpir, Noirs regardons 
comme indifpenfable, & on nous foira gré peut- 
être de reprendre les faits d’un peu plus haut, Ils 
ne font d’ailleurs rien moins qu’étrangers à cette 
Hiftoirc.

Le Suri,y du dix-huitième fiècle, M. Nec- 
KER, avoir reçu , le Samedi t i Juillet, une Let­
tre d’e^xil hors du Royaume, Il dînoit alors j il 
lit la Lettre, achève fon repas, monte en voi­
ture avec fon époufe, fe fait conduire à Saint- 
Chien; là, il prend des chevaux de poftç, & 
prend la route de Bruxelles.

Il fallut du tems pour que cette nouvelle fe 
répandît ; mais le lendemain, Dimanche, elle 
eft fue de tout le monde. Le même jour, au ma­
tin, on lit dans des placards, affichés avec prp- 
fufion, que le Roi, pour maintenir lé bon ordre 
dans fa bonne Ville dè Paris., & pour prévenir 
lés attentats de certaines gens mal intentionnés, 
avoir cru devoir faire avancer des troupes ver? 
la Capitale : & déjà la barrière de la Conférence 
eft gardée par ces troupes armées de toutes piè- 
ççs, & hériffée de Canons, Les Champs Elÿféef 



font occupes par un camp: Un autre exiftoitau 
Champ deJÆàrs. Le pont de Sève eft gardé par 
„des.tl;Oupes.& des canons. Il y. a des cantonne- 
.mens à.Saint-Cloud, à Meudon, aux.portes de 
;Verfàil les.,Cinq Régimens.& de l’artillerie vien­
nent d’arriver à .Saint - Denis. Des travaux tra- 
,eés à .Montmartre , par la. main de la charité, 
'font défignés par celle de la fureur & de la ven­
geance , comme devant fervir à l’exécution de la 
plus abominable confpiration.

, . M. Nccker eft exilé, & le Baron: de Bfcteuil 
eft. rappelle ; & les. Barantin, les Villedeuil, 
•reftept’avec, l’infame intrépidité de la fcéléra- 
;tçfle.

Une fucceflion fi rapide d’événemens impré- 
vus & extraordinaire.*,..ilne explofion fi foudaine 
& .fi chaude d’un complot déjà vivement foup- 

. çonné j des changemens fi brufques & fi défa- 
'gréables au Peuple & àfes Repréfentans aflem- 
blés , déceioient néceffairement les projets les 
plus finiftres : c’étoit, je. manifefte de la guerre 
civile ; ce fut l’éveil & le fignal de la liberté.

■ Dans ï’après - midi*du Dimarîche, les Ci­
toyens paifibles s’étoient répandus dans les 
jardins publics. Le Camp des Champs Elyfées 
n’attiroit encore que des fpeâateurslorfque des 
mouvemens inquiets parmi le Peuple, la retraite 
précipitée des femmes & des Citoyens fans'ar- 



mes , la défertion fubite desTuileries, des évo' 
lutions militaires , des cris lourds & lointains, 
annoncent un danger prochain. Le Palais-Royal 
ne peut déjà plus contenir la foule des Bourgeois 
alarmés, qui font entendre par-tout ce cri ef­
frayant : Aux armes [ vite, aux armes, Citoyens! 
Bientôt l’alarme fe communique. Déjà l’on voie 
briller dans les rues quelques épées citoyennes. 
Une populace aétive & nombreufe fubitement 
armée de fufils, de coutelas, de fabres, de maf- 
fues , de bâtons, fc répand tumultueufement 
dans les différées quartiers de la Ville. Elle 
force; elle entraîne le Bourgeois à demi-inf- 
truii, & non encore précautionné: elle menace 
même d’arracher à fes foyers l’époux , le père i 
le fils qui ne connoît point encore fes ennemis. 
On ne fait bientôt plus qui l’on a le plus à re­
douter, d’un ennemi encore éloigné, ou d’une 
populace violente & facile à s’allarmer.

Çc fut cependant cette populace qui ûuva 
Paris par fon audacieufe activité. Elle avoir en­
gagé M. Curtius, fameux Artifîe en Bulles de 
cire, de fe défaifir de ceux de M. le Duc d’Or- 
Jéans & de M. Necker. En poflèffion de ces 
buftes, dont la parfaite feflemblance lui rappelle 
le fou venir de ces deux amis du Peuple , & lui 
en retrace les vertus tutélaires, elle les promène 
dans les rues. Un crêpe blanc, quelle y a attaché, 



exprime fa douleur & fou deuil ; & loin de ma-* 
mifefter aucun deffein hoftile , elle fe fait accom­
pagner par quelques efcbüades du Guet, pour 
maintenir l’ordre, & prévenir toute efpèce de 
brigandage. Les troupes ennemies prennent ee 
prétexte pour fe répandre dans la Place Louis 
XV, fur les Boulevards, à la Place Vendôme ; 
là d’infâmes foldats fè précipitent âû milieu d’un 
troupeau de femmes, de vieillards & d’enfans t 
qu’ils foulent fous les pieds dé leurs chevaux, ou 
qu’ils affaïïinent à coups de fabres.-Les buftes 
font mutilés, & la populace difperfée. Cet hor-» 
fibie attentat frappe bientôt les oreilles des Gai> 
des-Frànçaifes. Ces généreux, foldats de la N'a-* 
tion fe précipitent en foule hors de leurs cazer-» 
nés, malgré l’ordre froidement barbare de leurs 
Officiers. Ils volent ; & déjà foutenus de la mouf* 
queterié & d’un canon du dépôt, ils ont balayé 
les boulevards d’un détachement de Royal-Alle­
mand , ■& d’un autre détachement de Dragons;

Tandis que les chofes fe paflbient aïnfi aux 
Boulevards & à la Place Vendôme , un Prince t 
pourvu d’une des grandes charges de la Cou­
ronne, & Colonel du Régiment Royal-Alle­
mand, Lambrfc, dont nous nc prononçons ici 
le nom que pour le dévouer à l’immortalitéde la 
fcélérateffe; Lambefc,à la tête de fon Régiment^ 
s’étoitjeté en'furieux dans là Place de Louis XVy 



le libre d’une main, un piftolêt dans l’autre; déjà 
il frappe , écarte là foulé des Citoyens , qui j 
fubitement enveloppés de ces barbares, cher- 
choient à fuir par des chemins détournés. Les 
Gardes-Ffcàn'ciifes , qui accqùroiént de toutes 
parts, fe rallient fous lès drapeaux de là Nation 
arrêtent d’abord cette ittipctubfité, & obligent 
l’ennemi à règàgher fon- camp". Lambefç, irrité 
d’une réfiftan'cp que ne' lui âv'oit pas encore 
fait éprouver les badines pàrifiçnnes ; Lâm- 
befc , qui n’écoute plus que les mo'dvenïenS 
d’une qrgueilléufe rage, à la baffeffe de pourfili- 
Vre à cheval, & armé des d'eux mains, un jeûné 
Bourgeois à pied & fans armes , qui cherchoitutt 
afyle dans le jardin dé fon Roi. 11 l’atteint fur 
le Pont - Tournant, & l’afTafline d’un coup de 
piftolet tiré à bout portant. Il pénètre dans le 
jardin , qu’il trouve prefquc défert : un vieillard; 
qui fe retiroit avec fon ami, fe préfente devant 
lui ; il lui tend fes débiles bras pour lui deman­
der la v’îé ; & déjà Lambefc lui a fendu la tête 
de fon large cimetedî’ç. Apfès avoir cherché inu­
tilement dans tout le jardin de nouvelles victi­
mes , il fe hâte de regagner le camp, dés Champs 
Elyféè's ; mais ce camp eft abandonné dans la 
huit du Dimanche au Lùndi.

Là conduite âudàcïèùfe dé Lambefc fait foup- 
Çô'nner, aVéc quelque fonde’ment, qu’il s’étoit



chargé de donnerèn mettant ,1e premier- fon 
Régiment en a&ion, &.en frappant les premier^ 
coups,. le fignal de l’horrible maffacre, dont le 
plan avoit été conçu, combiné & tracé, dans le 
fec'ret des cabinets , par la main de ceùx qui 

: entouroient de plus près le Trône, les Princes
du fan g, fécondés par des Miniftres vils & cor?- 

■ rompus, par dés Officiers vendus à l’intérêt, & 
par, des Ariftocrates orgueilleux , intéreffçs au 
défordre, à l’anarchie , & fur-tout à,la diflbluÿ 
tion des Etats - Généraux^, qu’ils regardoient 
comme les ennemis infaillibles de leurs droits 
chimériques, de leurs privilèges infultans & de 
leurs monftrueufes ufûrpations.

Mais la contenance fière & .ferme des Gàrdes- 
Érançaifes, dont la troupe groffiffoit à chaque 
inflant-, & les nombreufcs cohortes des Bour­
geois armés à la hâte, qui, fe précipitoientau-de- 
vaht de leurs vils aflaffins ,-leur en imposèrent, 
îans doute ; ils difparurent, ou plutôt ils s’éloi­
gnèrent ; on éclaira leurs pas toutela nuit, & le 
Jàaifible Citoyen put la paffer , finon dans le re­
pos & la fécuritè, au moins dans le calme.& dans 
Je filence: mais ce lîlence même avoit pourtant 
quelque chofe d’effrayant, parce qu’il étoit ex-- 
traordinaire. Une fombre illumination bordoit 
le premier étage des maifons ; & peut la pre- 

. mièfe fois, ce fignal de la joie & de l’allégreflè
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publique devint,pour le Parifîen alarmé, lepré4 
fage de la terreur & dd’effroi.

Cependant “.un toefin général -s’étoit fait en­
tendre dans Pàris'dans les dernières heures dé 
la journée du Dimanche. Lès Citoyens s’étoiemj 
raflemblés'dans' les Eglifes, pour-délibérer fur 
la chofe publique , fur les dangers, & fur les ' 
précautions à prendre pour les faire ceffer ou 
pour les prévenir ; tandis que les Gardes-Fran- 
çaifes, qu’on n’appelle plusi que les Gardes-Na­
tionales, alloient préfènter le combat au camp 
des troupes jcommandées parLambefc: elleslè 
refusèrent mirent bas les armes. Lambefc éft 
menacé d’une'défe&ion totale, Il a l’imprudence 
de menacer fes foldats de la corde: ceux-ci fe 
foulèvent, & dès le matin du Lundi, il fe voit 
obligé d’abandonner & fes troupes & fon camp, 
& va porter à Verfailles l’alarmé dans le cercle 
abjeâ des Ariftocrates-, qui, dans une déteftable 
orgie , célébraient d’avancé les iniques fuccès 
d’ün complot qu’ils croyoient immanquable.

Ce même , jour l’Aflemblée nationale envoie 
une députation au Roi pour lui propofer des 
moyeils de pacification: le Roi',toujours obfédé, 
toujours trompé, répond que toutes-les précau­
tions que pourvoit prendre l’Aflemblée , devien­
nent inutiles ; qu’il fe charge de touç,, & que du 
jette, il perfîfte dans les intentions qu’il a déjà

*



manifefiées aux, ^.epréfentans de- la Matidih, 
Cette préoccupation fâcheufe d’un Roi, qui; 

depuis le premier moment defoq avènement ad‘ 
Trône, n’avoit refpirê que le bonheur de fort 
peuple, augmente encore les inquiétudes publi­
ques; le danger groflit à tous les ygiix ; & la 
réponfe du Roi accélère & les arméniens des 
Citoyens guerriers, & les délibérations de ceux 
qui ont conféré leurs talens & leur vigilance à 
la sûreté commune; Les Electeurs s’aflemblent à 
J’Hptekde-Ville, forment un Comité permanent; 
Vjuj\irgenp£ & rjnjporpncp jjéi conjonctures j 
ils é,tablifient, dans toute l’étendue de la Ville , 
foixauxe Difiriéts qpi pommuniqti,enb entr’eux & 
au Comité central de la Ville. Üne Garde bour- 
gepife eft promptement .leyée. Les Garde/i-Fran- 
çaifes, les Gardes-SuifTes, plufieurs foldats de 
divers Régimens font incorporés dans la Milice- 
Parifienne ; qui reconnoît pour Chef & pour 
Commandant-Général d’abord M. le Marquis de 
la Balte,.puis M. -te Marquis ^e ta-Fayette, à 
qui fon héroifme reconnu , fon patriotifme > fes 
païens & fes vertus ont acquis l’unanimité des 
fuffrages & ' des : mais te Lun<ji> dont jp
décris actuellement les événement, on reconnoît 
.tncore les ordres & la préfidence d’un traître s 
.c’étoit de FlcffcU-c-s,Prévôt des Marchand?

\Ç,ç foÿn que Je m’impbfc de^ranfineitreii.U 



pofiérité des noms qui ne doivent parvenir juf- 
qu’à elle qu'avec lé fceau de la réprobation & de 
J’exe'cration qu’ils ïnfpirent à la génération ac£ 
tuellé, me. fait fou venir que. je n’ai pas encore 
nommé le Chef-Commandant de cette mémorable 
confpiratiôp.

Ce Chef,ce confpirateur güefrïei’Wéfl Hn- Ma* • 
réchal de France; & ce Maréchal de France, 
c’eft de Broglie i peft lui ; c’eft un Français, un 
Citoyen , qui a eu l'infigne bafieffe d’accepter le 
Commandement d’une armée deftinée. à. égorger 
des Français, des Citoyens, fans doute pour fer* 
vir/féconder, une cabale odieufe. , dont il doit; 
partager aujourd’hui l’infamie , les remords & ldi, 
çraiptes.

Nous pafibns fous filence une foule de fait$ 
que nous avons jugés au ? de flou 5 du pinceau de 
l’Hiftoire, & qui font eonfignés dans les cela» 
tiens du moment. Ce jour voit armés cent mille 
Citoyens , & la nuit qui fuccède eft plus calme 
qu’on ne devoit raifonnablement s’y attendre. 
populace défarmée, ou mife fous l’influence de? 
Gardes-bourgeoifes, ne prolonge plus l’alarme 
•dans les rues par fes ccurfcs incertaines & tumuL- 
tueufes ; ce fut le premier fruit de l’établiffement 
,du Comité, des Diftriéts & des .ïàges délibéra­
tions qui furent prifes par-tout, & par-tout exé­
cutées avec un concert inconcevable.



te Mardi 14 Juillet, nouvelles cocardes ' 
jufqu’àce jour, on les avoir portées vertes : cette 
couleur rappelle le fouvenir d’une livrée déteftée; 
celle du Comte D’...... ; on fubftitue à cette cou­
leur , qui ne peut plus parer que des traîtres & 
des confpiràteurs, les couleurs du blafon de la 
Ville, le rofe & le bleu. Les auteurs de cet hor­
rible complot ,1. que la toute - puiffance fans 
doute venoit de faire avorter , ne défemparoient 
toujours pas. Où les connoiffoit, on foupçonnoit 
même les complices & les adhérans fubalternes; 
la confpirationétoit formidable, fqitparle rang, 
le crédit & lesricheffes de fes fauteurs , foi’t par 
leur nombre.; ôn craignoit donc toujours ; & 
cette crainte multiplioit y à chaque inftant, les 
foldats de la Patrie.

On croyoit encore le premier Prince du Sang, 
qui, par fes vertus, fa popularité, & fur-tout par 
les ades répétés de la plus noble bienfaifance ; 
îgtoit devenir; à.'jûftetitre, l’idole des Français & 
par conféquent l’objet de la haine & de la ven­
geance d’une baffe ariftocratie; on ctoyoit, dis-je, 
que M. le Duc d’Orléans étoit éxiléy& peut-être 
tombé au pou voir de] fes ennemis. On jmënaçoit de 
mettre le Palais-Royal en cendres ; les Repréfen- 
tans dé la Nation étoient eux-mêmes menacés 
d’un maffacre inévitable. Toutes les barrières de 
la-rive droite de la rivière avoient été incendiées 

dans 



dans la huit du Dimanche au. Lundi; Il y eut . 
desàyis que les incendiaires avoient été foudoyés 
par la cabale, & que cet incendie r exécuté à 
la même heure, & à-la-fois, n’étoit qu’une diver­
sion imaginée par elle, pout dépayfer le Pari- 
fieu, & l’occuper»

Lès troupes n’étoîent plus aux portes de 
Paris; mais les cantonnemens de Sèves, dô 
Saint-Cloud, de Meudon 8c de Saint-Denis, 
fubfifloiént toujours ; on attendoit de.nouveaux 
Régimens, & de l'artillerie. Tous les Sujets d’a­
larmes n’étoîent point effacés ; il falloir fe tenir 
plus que jamais fur la défenfive : il falloir renfor­
cer de plus en plus l’armée parifienne;& la Ville , 
h’avoit point d’armes. Le Prévôt des Marchands 
refufoit toujours d’en donner, fous différent 
prétextes. Un particulier fe fait introduire chez 
lui à fon lever : il lui donne avis que les ennemis 
ont arrêté en chemin un convoi de munitions ; il 
ne s'en émeut pas ; il ordonne froidement qu’on 
en prenne note.

Le befoin d’armes étoit prefTant ; en attendant 
la détermination du,Prévôt, dont on ne fufpeç- 
toit pas encore le caraélère, on fe détermine 1 
aller aux Invalides. On y va plutôt, en foule 
qu’en force. On n’imagine pas que, dans la caufe 
du patriotifme & de la liberté, il foit poffible de 
rencontrer des diffidens. Les Invalides ouvrent:

! E 



leurs portes. La foule fe répahd dans l’Hôtel ; 
fond fur le magafin des armes, s’empare déten­
tes celles qu’elle y trouve : on ne favoit pas en­
core que le Gouverneur en avoit fait enlever, la 
veille, ftx voitures , & qu’il en avoir fait cacher 
une quantité prodigieufe entre la voûte de l’E- 
glife & le toit qui la couvre. On s’empare en 
même-tems des canons, qu’on amène : on avoir 
eu foin, la veille, de fe rendre maître de ceux des 
Cafernes des Gardes-Françaifes ; mais on ne s’y 
étoit déterminé que dans la crainte qu’ils ne 
fuffent livrés à la main du defpotifme. On affure 
que plufieurs de ces canons avoient étéencloués ; 
on en accufe lès Officiers ; on fonde probable­
ment cette accufation, au moins vraifemblable, 
fur leur feiffion d’avec le Corps des Grenadiers 
& Fufiliers, & furies efforts qu’ils firent pour 
empêcher les Gardes-Françaifes de fortir de 
leurs Cafernes les Dimanche, Lundi & Mardi.

Les armes qu’on trouve fous la main ne fuffi- 
fant pas pour armer tous les Citoyens, on fe réfout 
d’aller en demander au Gouverneur de la Baflille.

Mais avant de nous livrer à 1’hiftorique des 
faits relatifs à la deftinée de cette ForterefTe , 
Voyons ce qui fe paffbit dans la Ville & dans 
ÏHÔtel-de-Ville.

( L’ét-at d’incertitude où l’on étoit toujours fur 
le plan de la confpiration formée contre la Ca-, 
pitale, & j par fuite, contre la France entière^ 



fiif icS ftOffisyles-cataélèreS &.lë ftOmbré des 
tonfpirateurs ; l’extrême importance dont ilætoii 
de recueillir à fur tous ces objets j le plus de 
COnnôifiancespûffible là crainte, trop fondée 
peut-êtfe} que tous les Nobles^ quij du moins 
pat lé rang , tenoient à la feâe ariftocra,tique > 
ne défertaffentla Ville; & que, tfiâhtj pour ainfi 
dire ; par leur retraite < les viélimesdéfignées 
pâf là feüle dénomination de leurdlafie j les 
ennemis rfeüflent plus eu. à craindre de les con­
fondre foüs leurs coups avec leurs complices oü 
leurs adhéfans i toutes dés confédérations menè­
rent naturellement à l’heureufe précautionq ndn- 
feulement dé retenir en-dedans des Barrières 
lotis les Citoyens, fans diftin&ion de rang] mais 
encore d’arrêter & de vifitet toutes les yoitüres 
qui fe difpofoient à fortir de Paris; Ce fut cette 
précaution, dont l’événement n*a que trop jufti» 
fié la néceHitéj qtii .perdit M. de FlêfTellesv On 
découvrit des tracés tfüne corfefpbndanèe èria 
minelle. Une lettre^ trouvée dans la poche de de 
'Launay / acheva de le convaincre; mais il igno* 
toit encore qu’on eût découvert là part qu’il 
à voit dans-cette abominable eonfpiratioh;

Pendant que les chofes fe paffoient àinfî j ilii 
détachement des Gardes - Françaifès & environ 
deux mille ( t ) Bourgeois armés, s’étoient ren^

( i ) D’autres difcnt fix iriillsi
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dus à la Baftille. Le Gouverneur, à qui cetté! 
députation ( car c’en étoit une, plutôt qu’une ar- 
mée ) avoir demandé, au nom de la Ville , des 
fufils & d es munitions, avoir fait baiffer le pre­
mier pont - levis : on s’étoit avancé', avec con­
fiance, jufques dans la première cour ; mais 
bientôt après le pont-levis fe haufia. Cette ma­
nœuvre étonna d’abord.; elle devint peu après 
effrayante. Un Canonnier, qui fe trouvait dans la 
troupe engagée dans ce moment dans la cour de 
la Baftille , s’apperçut des premières manœuvres 
de la plus horrible trahifoh. Il invite fes cama­
rades à fe ranger promptement le long des murs 
de la tour , pour fe mettre au moins à l’abri du 
jeu dés canons ; maïs cette précaution , héureufe 
fans doute $ n’empêcha pas "qu’un grand nombre 
de Bourgeois & quelques Gardes - Françaifes ne 
fuffent les viétirfies de celui d’une moufqueterie 
foutenue. Le pont-levis fe baille enfin. On fe 
hâte-de fortir de ce coupe-""gorge, où il n’a pas 
tenu au traître Gouverneur , l’infâme Delaunay, 
nom détefté & regardé comme une calamité par 
ceux qui font obligés de le porter, de faire une 
horrible boucherie de fes Concitoyens.

On n’eft pas plutôt inftruit à l’Hôtel-de-Ville 
de ce procédé inouï de de. Launay, & que là 
multitude feulé des témoignages force à croire ., 
que le Comité.permanent fe hâte d’envoyer à ce 
gouverneur une députation, pour lui demander



raifon de fa perfidie & du fang qui) ^.Mpando 
à difcfétion , & contre toutes les règles du 
droit des gens. Introduits dans là' première 
cour, comme l’avoient été avant eux les Bour­
geois , les Députés crurent remarquer qu’on fe 
difpofoit à les envelopper dans le même fyftême 
de trahifon : cela ne les empêcha pas de lignifier 
à Delaunay le décret dont ils étoient porteurs. 
Delaunay parle, de l’intérieur, de fe rendre; 
&, au moment, où on s’attend à une capitulation, 
toute la forterefle tonne , & fur les Députés; & 
fur les afliégeans-, qui avoient fufpendti l’attaque. 
Alors les Députés ne longent qu’à fe retirer, s’il 
leur eft poffible : ils y parviennent avec peine ; 
mais en fortant de la Baftille, uiflautrè danger, 
non moins preflant, lés attend : le peuple, qui 
ne rêfpire par-tout que perfidie, trahifon, dé­
ception , voit encore des traîtres dans ces mal­
heureux Députés , à qui il étoit bien permis de 
porter fur leurs phiyfîonomies l’empreinte du 
trouble, de la terreur & du défordre infépàrable 
de ces jmpreffions : ils ont encore beaucoup de 
peine a ramener le peuple à une opinion plus 
conforme à leurs caraâères, & même' à fé 
fouflraire à fa fureur.

On ne fôngeoit encore à l'a Baftïlîe que pour 
avoir les armes & les munitions, qu’on foupçon- 
n^it, avec raifon , dans Ion enceinte. Tant de
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trahlfontant de, concert entre les traîtres , 
commençoient à faire reflbrtir de toutes les 
idées qui agitoient les efprits, l’idée de l'impôt* 
tance dont il fcroit de fe rendre maître de la 
Boitille. Sa fit nation, le.caractère de celui qui y 
commande eh. chef , lat formidable batterie donf 
çette Citadelle çft hériflee, la quantité de muni* 
fions dont on favoit qu’elle étoit fraîchement mu­
nie 5 jufqties aux troupes qui yenoient d’y être 
introduites 4 comme, garnifon ; fout juïlifioit la 
néeçffité d’une entreprise ; mais', la difficulté nç 
l’en montroit pas, moins à çpté,,

Cette dernière confidération n’empêchoit ee® 
pendant pas les Gardes^Françaifes de s’en xjççn-.- 
pçrs d’en parler, de la concerter même. Ils étoient 
dans cette difpelitiQn qu’animoit encore le defir de 
venger leurs camarades, qui, avec plufieurs Bout-, 
geois, avaient été, le matin même, immolés à la 
plus lâche trahifon, lorfque, environ deux heures 
fiprèsmidi, ils furent rencontrés par un Citoyen, 
nommé liulin, qui, après une courte harangue, 
fç mit à leur tête, ou plutôt fq mêla parmi eux, 

les Gardes-Françaifcs , compofés, dans ce 
moment , d’un détachement des Grenadiers do 
Refuvielle, & d’un autre détachement deFufiliers, 
de la Compagnie de Lubçrfae, -commandés par 
Warguier, Sergent * Major. des Grenadiers, & 
par Labarthe, Sergent aux Gardes, fe mettent
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fur-lé-champ en marche, avec trois pièces de 
canon qu’ils ont avec eux. Un grand nombre 
de Citoyens armés fe réunifient aux Gardes , & 
reconnoiflent Hulin pour leur Chef. Mais la caufe 
commune rend le commandement commun ; les 
Militaires & les Bourgeois obéiflent tour-à-tour 
aux Bourgeois & aux Sergens.

Cette petite armée fe grofiit encore fur fa 
route : d’autres détachemens de Grenadiers & de 
Fuliliers amènent cinq autres pièces de canon'; 
& réunis à l’armée nationale , ils prennent leur 
route par le Port au Bled , & par le quai qui 
conduit à PArfenal : là, on trou ve .encore dés 
cohortes bourgeoifes, & deux-pièces de canon 
qui étoient venues fe joindre à l’armée. Un t.roi- 
fîème Sergent, Richement, partage le comman­
dement & la conduite du liège.

Tandis qu’un grand nombre de Citoyens ar­
més fe raflembloient par pelotons, fans ordre & 
fans Chef, fous le canon de la tour , par la rue 
& par le Faubourg Saint - Antoine, l’armée dés 
affiégeans étoit déjà dans la première cour de 
PArfenal. Les Invalides, qui y avoient une ca- 
ferne, n’étoient ni en nombre fuffifant pour ré­
lifter , ni même dans l'intention de s’oppofer à 
leur approche ils fe joignent, au contraire, 
à eux ; & tous enfemble pénètrent,. fans diffi­
culté , dans la fécondé cour.

■ ■

- Wwt
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Dans une Hiftoire, telle que celle dont le mé­

rite eft de n’omettre aucun des faits particuliers 
qui y concourent, nous manquerions à ce mérite- ' 
là même, fi nous laiffions échapper aucun de 
ceux qui peuvent fervir à la gloire, à l'immor­
talité même des braves foldats de la Patrie.

Ce motif nous engage, avant d’entamer l’ac­
tion que nous fommes fur le point de décrire , à 
faire connoître d’avance les noms de ceux qui 
ont joué un rôle marquant dans cette aclion. Il 
nous paroît fur-tout indifpenfable de faire con­
noître un Chef, que jufques-là l’ar mée n’avoit 
pu reconnoître, mais à la conduite de qui elle 
s’abandonna, depuis ce moment, avec cette fou- 
miffion &'cette confiance qu’infpïrent toujours 
le talent &la vertu. Je veux parler de M. Elle t 
Qfficierau Régirpçnt de la Reine, Infanterie, qui 
fé trouva, fans le ypuloir, ou du moins fans 
l’avoir follicité, chargé en chef de l’expédition ; 
mais, toutefois\ fans exclufion ni du Bourgeois 
ni des Sergens aux Gardes que nous avons déjà 
nommés, Par-tout c’étoît moins concurrence que . 
concours de commandement & d’obéiffiances., de 
force & de talens, de zèle & de prudence, de 
patience & d’,ardeur, Un avis fagè étoît-il ou­
vert ? on le fuivoit, fans s’informer s’il venoit 
d’un Chef ou d’un Soldat ; tout eft chef par le 
talent j tout eft foldat par le patnotifmej tout
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Français par le courage, la bravoure & l'intré­
pidité; ;

Un Canonnier duCorps-Royal de la Marine 
de Breft, arrivoit ce jour-là même de'cette Ville. 
Canivet ( c’eft le nom de ce Canonnier ) venoit- 
paffer quelques jours avec un oncle, qu’il avoir > 
dans cette Capitale. Il apprend l’expédition pro­
jetée contre la Baflille : il juge fon-bras & fon- 
talent utiles à une aufli grande entreprife: il' 
brûle d’ailleurs de fignaler les premiers inftans, 
de fon arrivée, par un aéle de patriotifme & de 
dévouement. Il ne fe fouvient plus de la fatigue 
d’un long voyage , & c’eft à un fiège qu’il veut 
aller prendre les premiers inftans d’un bien jufte 
repos. Il joint l'armée, fe nomme, fe fait con- 
noître, & il eft chargé de la direction d’un Ca­
non. On verra combien il fut fe rendre utile & 
combien fon habileté contribuÿ'au fuccès d’une 
entreprife qui ne paflbit encore- que pour Une 
courageufe témérité, t

Le cfime des affiégés fuffifoit bien poùr les 
faire tenir for la défehfive : ils ne fe diflimuloient 
pas que la vengeance animeroît le courage, & 
que Tune & l’autre opéreraient des prodiges. Ils 
étoient- donc préparés à tous les événemens. 
D’ailleurs , ce Fort, qui fe défendoit par fa feule 
flruclure & par fa fituation, étoit encore défendu 
par une garnifon compofée d’une compagnie
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-d'invalides , & d’un détachement de troupes 
Suiffes, Vingt-fept pièces de canon comman- 
doient les envifons du?Fort, & plongeoient fur 
les affiégeans conftamment à découvert. Un foffé 
large & profond en inte.rdifoit a'bfolument l’ap­
proche à des troupes dépourvues des inftru-, 
mens & des machines qui font en ufage dans les 
lièges. Que.de raifons de fécurité d’un côté, 
tandis que de l’autre, il falloir un miracle pour 
juftifier une entreprife naturellement extrava-. 
gante ‘ Qu’on ajoute aux confidérations raffu- 
rantes des affiégés l’attçnte d’uh fecours promis 
avec la même certitude & à la même époque par 
deux conjurés , le Prévôt des 'Marchands de 
Fleffelles, & l’Allemand Bezenval, Colonel des 
Gardes-Suiffes..« Amufez les Parifiens pendant 
•» quelque tems, écrivoit l’un au fidèle Gouver- 
». neur de Launay ; vous ferez certainement fe- 
» couru à telle heure. Tenez bon jufqu a telle 
» heure, écrivoit l’autre; je viendrai à votre. 
» fecours».

JLes affiégeans ignoroient encore cet abomiA. 
nable concert du Gouverneur avec les ennemis 
du dehors. Je me hâte de faire cet aveu pour 
l.aiffer à l’impétuofité françaife tout l’honneur 
d’un fuccès qui ne peut être imputé à aucune autre 
caufe.

Parvenus à la Cour des Salpêtres, les allié-

Que.de
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geans font arrêtés d’abord par le feu des en­
nemis : c’eft-là le moment où l’aftion s’engage 
& devient furieufe, Canivet avance avec fa pièce 
de canon., dont il ne fait d’abord qu’une dé­
charge , après que les Grenadiers & les Fufiliers 
des Gardes-Françaifes ont fait un feu de file.

Des troupes qui çherchoient à approcher du 
fort, par.la porte de U rue Saint-rAntpine, en­
tretenaient de leur côté un: feu- de;moufqtie- 
terie inégal,mais foutenu ; il fytfans beaucoup 
d’effet. Ils .parvinrent cependant; à occuper la 
garnifon de ce côté-là, puifque des morceaux 
de mitraille allèrent tomber -dans: les maifous fî» 
tuées près le monaftère des Génovéfins, & qu’on 
a vu des femmes & des cnfans fauter, danfer^ 
chanter & crier à la victoire, en voyant paffer 
dans la rue Saint-Antoine des boulets fur leurs 
têtes. L’armée des affiégeans fe difpofoit cepen-r 
dant à pénétrer plus avant ; mais des voiture? 
de fumier interceptoient le4paflàgé dç la 
fécondé voûte ; on ne pouvait, fans un danger 
manifefte, perdre beaucoup de rems à écarter 
ces voitures, & à déboucher le paffage. Le ca­
non délateur, chargé à mitraille, & la mouf- 
qyeterie de la garnifon plongeoient dans cette 
cour, & choiliflbient, pour ainfi-dire, les vic­
times, Le fieur glie, que nous avons déjà fait 
connoitre, traverfe hardiment le feu, & fait dé-
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■ranger les voitures. On parvient enfin à la 
Seconde voûte; on s’empare du logement des 
Invalides J d’où Ton tire fur les embrafures de 
la fortereffe, pour étouffer le feu des ennemis. 
Un canon eft établi en face du Ponr-levis, par 
les ordres du fieur Hulin : fon, projet étoit de 
xouper, s’il étoit poffible, les chaînes du Pont- 
levis , afin qu’une fois baiffé, on né pût pas le 
relever. De pareils traits de prudence font tou­
jours des coups décififs. Le fuccès répondit à 
fon attente , les chaînes furent en effet brifées. 
Les affiégés n’auroient pu ni prévoir ni empê­
cher cet accident ; mais pour plus grande fu­
reté, on avoit fait mettre le feu au fumier, 
que le fieur Elie avoit fait écarter ; & l’épaiffe 
fiimée qui s’en éleva, déroba aux affiégés toute 
la manœuvré de l’armée. C’eft ainfi qu’on étoit 
parvenu à la dernière cour, malgré le feu ex­
trêmement vif de la fortereffe.
s-., Il s’étoit foutenu pendant près de deux 
heures, avec une vigueur toujours croiffante, 
lorfque de Launay fit arborer le pavillon blanc 
au haut delà tour de la Barinière : les affiégeans 
n’y eurent aucun égard. De Launay n’ycomptoit 
peut-être que pour exécuter une nouvelle trahi- 
fon. Hulin avoir donné ordre à fix Grenadiers 
de ne s’occuper d’autre chofc que des crenaux 
du pont-levis, & de les balayer fans ccffe: rien
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.n’incommodoit tant tes afliégeans que le feu qui 
partoit de ces crénaux.

Pendant ce tems-là le fieur Elie faifoit 
pointer un canon contre la calotte de la Forte- 
reffê, & changeoit'ainfi la difpofition de l’attaque 
qui étoit dirigée contre les flancs. Ce fut encore 
Canivet qui eut la direction, du canon r & qui le 
fervit fi bien, qu’il parvint à faire une brèche 
au haut de la tour, tandis que cfes fenêtres qui 
dominoient fur la Baftille, un feu foutenu, di-». 
rigé entre les crenaux , empêchoit les afliégés 
d’eïï, approcher , & rendoit, par conféquent,, 
leur moufqueterie inutile^ Sans. cette heureufe 
manœùvre,. il eft à préfumer qu’un très-grand 
nombre des afliégeans eût. été la viâinae de fou, 
audace & de fon intrépidité.

Défelpéré de voir que fon fignalement ne pro- 
duifoit aucun effet, dè Launay eut récours à un, 
autre, ftratagême. On vit fortir , des fentes du 

. pont-levis, un papier écrit, mais dont l’éloigne­
ment rendoït la leéture impoflible. Un parti­
culier-inconnu va chercher une planche, au 
moyen de laquelle on puiffe approcher du pa­
pier. Mais ce malheureux tombe dans Lç foffé 
avant qu’il puiffe l’atteindre,, & y perd la vie,

Le fort de cet infortuné n’intimide perfonne : 
un nommé MaillardPorte-Enfeigne , remet 
fon drapeau entre les, mains de fon voifi.n, pafle, 



,Ær la même planche , .arrache lë papier, & lâ 
ponte heureufëment ait fient Elle. Ç’étoit ünë 
eipèce de capitulation conçue én ces termes : 
« Nous avôils vingt milliers de poudre : & nouS 
» fêtons fauter là gàrnifon, & tolit le quartier # 
«' fi votis nacceptez pâs la capitulation à. On 
ignore quels en étoient lès articles.

Cette menacé ne fit pas pltis d’imptefiion qtië 
le drapeau blanc. On fit avancer trois pièces dé 
canon, qui furent pointées contre le pont. Dès 
la première décharge , l’ennemi voyant qu’ofi 
s’attachoit au pont, fit bailler le petit pont-levis 
de paflage qui eft à côté, èc fur là même ligne dé 
l’entrée de la Forterefte.

Une pareille^ manœuvre né potivoit êtrë 
qu’une fuite du fyftême de perfidie que de Eau- 
iïay, avoit développé dans tous les points de fa 
conduite. Il n’y eût perfonne qui ne fentît cé 
nouveau piège tendu à rimpétuofité'frànçaife. Il 
pouvoir à péine paffer fur de pont deux perfonnes 
de front; de Launay auroit, Comme le matint 
lâirte entrer dans la cour un certain nombre' 
d’afiiégeans. Il les eut enfuite fufillés à difcré- 
tion ; le refte des affiégeâns auroic., pour ainfi 
dire, défil’é deux à deux devant la gàrnifon , qui 
aûroit eu toute la facilité dé les égorger, & toute 
l’armée nationale eût ainfi péri én détail dans 
une cour longue de cent vingt pieds fur quatre- 
vingt de large*
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Ces réflexions, que chacun dutfe.faire', n’em­

pêchèrent pas les fleurs Elie, Hulin & Maillard 
de fauter fut le petit pont.

Mais, lès Gardes-Françaifes eurent la pru­
dence de formée, à l’autre bout, une bar­
rière pour empêcher que la foule des afliégeans 
ne fe précipitât fur le pont. Cette précaution ho­
nore plus les Gardes-Françaifes que tous les 
traits de bravoure qui les ont d’ailleurs fi noble* 
ment diftingués. Ils fauvèreht l’armée.

Cependant, les intrépides Héros qui s’étoient 
élancés fur. le pont fomiiïoient la garnifon de 
baiffer le grand pont - levis. Alors la porte du 
petit pâflage s’ouvre. Lé fleur Elie entre le pre­
mier , füivi des fleurs Maillard, Hulin & d'Arna 
Grenadier., La barrière ten’oit toujours ; mais 
on baiflbit enfin le grand pônt-lévis.Cependant, 
avant que l’armée eût été introduite dans la Ci­
tadelle'; d’Arné & Maillard s’étoient déjà faifis 
delà perfonne du traître Gouverneur,qu’on avoit 
trouvé, dans la Cour. Il fut remis aux fleurs 
Elié & Hulin; Il avoit alors entre les1 mains une 
canné à pomme d’or & à épée, dont il voulut fe 
percer: d’Arné l’en empêcha, & lui arracha la 
canne.

On dit que, dans ce moment,un reproche de là 
veftii s’exhala de l’organe impur de Delaunay: 
« J’ai trahi ma, Patrie, dit - il avec l’accent du
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» défefpoir ». Sans doute il l’avoit trahie ; mais 
il avoit aufli violé le droit des gens dans la per* 
fonne des Bourgeois .& des Gardes - Françaifes, 
.qu’il avoit fait fuliller le matin dans la cour de lai 
Forterefle; & l’impoflibilité de la trahir encore 
fut le feul terme à fes trahifons. Le Major de la 
place fut la première viélime immolée à lajufte 
vengeance des affiégeans. Il eut la tête tranchée 
fur le lieu même, ainfi que quelques Canonniers 
trop dociles aux ordres d’un traître. La garnifon 
confiftoit encore en quelques Invalides , & en­
viron trente Suifles, & un Officier à leur tête. Ils 
allbient également être immolés aux mânes de 
tant de braves loldats de la Nation qu’ils avoient 
eu là lâcheté d’égorger àdifcrétion : mais le lieu r 
Elle, qui avoit mérité une fi grande confidéra- 
tion de l’armée dont il venoit de diriger fi heu- 
reufement les opérations , fàuya la |garnifon. de 
la Baftille. Ce trait d’humanité n’eût pas manqué 
à fa gloire ; mais il y ajouta.

Ainfi tomba, fous les premiers coups de la 
'liberté, après deux heures & demie de liège, 
cette affreufe. Fortereffe, jugée plus d’une fois 
imprenable par les Héros du defpotifme.

Cependant le Peuple, impatient du fupplicede 
l’infâme de Launay., laifibit appercevoir la plus 
grande difficulté d’emmener le Gouverneur à 
1 Hôtel-de-Ville, pour y fubir une condamna­

tion
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ïlàtiôü légale» Lé fleur Élië & Hulin j fùiv’ls 
d’une forte • efcorte, marchoientdevant lui | . 
ItnaiS ni eUX , ni l'efcOEtë ht purent le garantir 
deplüfeutS mauvais traiteftlens, qu’ils patta^ 
gèlent même en patrie > tant là tuteur dit 
peuple étoit aveugle & terrible. LeS huées * 
îescris d’indignation* les imprécations f là 
Voix terrible de la- vengeance qui-s’élève du 
fein d’ttn peuple immenfe* & juftémènt irrite î 
les bénédiâions, au Contraire, les aceens de l’âfo 
légrelfe, les acclàmâtibn's dfe là reconnoiffance 
publique que te même peuple fait entendre au- 
lourde Ces généreux -Vengeurs J les lauriers & 
les palmes qui leür font offerts dé toutes parts » 
furent, après fes remords , le premier fupplice 
de de Launay. Arrivé à rHôteWe^-Viilëj là fu^ 
leur plébéienne monte a fon comble \ ianS 
le vouloir , elle épargne à fà victime un fuppliCè 
nouveau *':• Celui d’être interrogé & condamné 
peut-être par un complice non moins traître, 
que lui, de FleJfelleS , Prévôt des Marchanda 
Attaché des mains de fës cOnduéteurS de Lau^ 
nay eft percé de mille Coups J & déjà fa tête 
odîeufe, réparée du tronC > Va fouiller la fange 
du fang impur de la tràhifon & de la fcélérà* 
telle.

Cependant on btifoit, à la fîaftillë, leâ fets dés 
prifonniets, parmi.léfqùêls fe trouvôit, dit-oh,

F
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^ancien Comte - de ’Lorge, dont les cheveux 
avoient blanch? dans une captivité de quarante 
ans. On y établit, une bonne, garnifon , après 
s’êtré emparé de toutes les clefs ; & pn fe livra 
à des recherchés, d’autant plus importantes, que 
la 'Baftille -renfermoit encore dans fo'n.fein des 
principes de deftruélion qu’on ignorait

Plùfieurs détachemens des Gardes-Françaifes 
qui, malgré leur bouillante impatience ,n’avoient 
pu fe trouver à l’a&ion de la Baftille, p’en 
étoient pas moins accourus dans le deffein de fe 
rendre utiles : ils le, furent en effet ; &. voici 
comment. J’ai déjà dit qu’on s’étoit livré à une 
fçrupuleufe recherche dans Une ,prifon moins 
vafte ' encore qu’effrayante par la. prodigieufc 
quantité defes portes , de fes efcaliers , de fes 
détours, & de fes foutèrreins. Il y.avojt, fans 
doute , de quoi occuper une armée entière. Un 
Caporal , nommé. Vernier, parvient à un ca­
veau qu’il trouve fermé : comme il fe met en de­
voir de l’enfoncer, un Officier,.qui fe trouve-là à 
point nommé,? veut s’y oppofer, Dans les pre­
mières conquêtes, de la liberté tout ordre qui 
contrarie les' premières jouiffances.de cet.augufte 
& légitime avantagé , eft sûr d’éprouver une 
fainte réfiftance au 'fein même de la fubordina- 
tion . le Caporal jaffe outre-; enfonce la porté ; 
apperçoit un homme cuiraffé-, couché fur des

jouiffances.de


"barils dé poudre. Le premier foin de Vernier eft 
de fauter fur cet homme, qui feignoit de dormir ; '*
il le fouille'';, trouve dans fes poches un briquet , 
de l’amadou, & une .pierre à fufil : à fos côtés eft 
line traînée de poudre qui;va aboutir aii milieu 
des barils , & une mèche au bout de la traînée 
vers la porte. Cét homme eft pendu furie chartip; 
ôn aflure cependant l’avoir vu promener par la 
populace dans les rues de Paris.

Çet événement, qui préfentoit un danger tout - 
àùflï grand que celui dé l’infolente càpitulatiôrf 
du Gouverneur, ajouta encore à l'importance ’ 
& à l’exaâitude des recherches. Même danger fe< 
manifefte encore en un autre lieu. Une patrouille < .
de Gardes-Françaifcs rencontre un poliflbn de 
dix à onze ans, qui paroiflbit aVoir rodé fans 
objet dans la Fortereffe , armé d’une torche al-- 
l'üffiée^& qui , dans ce moment , cherchoit â 
mettre le feu à des barils de poudre, l’un des­
quels étoit crevé , & lui avoir peut-être fait naî­
tre l’idéé d’une explolioh plus divértiflànte à fes 
yeux que dangereufe.

Tandis' quà l’Hôtel-de-Ville le.Comité per- 
manent donnoit de juftes éloges à la bravoure & 
a là .Conduite des Héros qui s’étoient fignalcs à . 
la prife de la Baftille, il offrait U . couronne ci­
vique au généreux Elie, dont le patriotifme & 
rhabîleté étoiéngaaù'/dèÊus de tous les éloges; A .> .

'F. 2 (
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On alla jufqir’à,lui offrir l’argenterie de de Lau­
nay , comme un butin légitime fait en bonne 
guerre.... « Je ne pourrois, fans me déshonorer; 
accepter rien de ce qui auroit pu fervir à l’u- 
fage d’un traître , s’écrie M. Elië avec un 
mouvement de fùrprife qui potfvoit en paroi* 
tre.un d’horreur, & fur-tout un don de cette 
nature Ne fais-je pas, Meffieurs , que c’eft 
fur ce vil métal que repofent, en dernière ana- 
lyfe , les privilèges, les droits & les prérogati­
ves des Ariftocrates & des Courtifans ? Ne ûis- 
je pas qu’il réunit tous leurs vœux , & qu’il ex­
cite toutes leurs intrigues , 'qu’il allume toutes 
leurs pallions ? Ne fais-je pas que c’eft à ce métal 
que fe ( réduifent toutes les grâces follicitées , 
mendiées, extorquées à la Cour ? Ne fais-je pas 
que les fentimens les plus élevés, les vertus 
même les plus expanlives , la bienfaiïànce & la 
générofité, que cette claffe orgueilleufe a cru 
s’arroger avec, une infblente. exclufion, ne font 
que des moyens imaginés pour-mafquer, déro­
ber la plus infatiable cupidité ? Ne fais,- je pas 
enfin que c’eft ce métal odieux qui a fait tracer 
l’horrible complot auquel nous nous étonnons 
encore d’être échappés.? C’eft avec lui que de vils 
mercénaires ont été payés ; c’eft lui qui a pofé 
la juftice & l’humanité; c’eft par fon feçours 
que djes armes meurtrières ont été raffemblées de
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toutes parts contre 1a Capitale; c’eft ce fordidç 
métal qui a conduit aux portes de Paris ces 
hordes de barbares.que nous devons repouffer 

u. jufques dans leurs affreux repaires:......... Non ,
Meilleurs , laiffez-moi jouir fans reproche du 
peu de part que vous voulez bien m’accorder au 
fuccès de l’entreprife que le Dieu des Armées a 
feul conduite, & dont nous-ri’avons été que'les 
aveugles inftrumens. J’accepte, avec orgueil, la 
couronne que vous m’offrez', moins comme une 
récompenfe que comme un nouvel engagement 
que je côntraélé envers ma Patrie, de lui confa- 
cteryen tout tems & en "toute occafion, mon 
bras ; ma fortune & ma vie-”.

Ccttcnobk fieiméy qùts’allioit fi- bien avec 
la plus douce modcftie , & qui fut vivement ap­
plaudie, attefterà à la poflérité, que le défih- 
téreffemerit, là. grandeur d’ame, & là folide 
vertu ne font pas toujours circonfcrites dans 
le cercle de la Nobleffe : & cette claffe , qui 
s’honore en effet de quelques préceptes de ma- ' 
gnanimité, qui n’abôutiffent prefque tous qu’à 
lin barbare point d’honneur; peut envier ehcoré 
au modeftc roturier des vertus quelle aime mieux 

: dédaigner qu’imiter.
On avoircomme nous l’avons, déjà dit , 

trouvé fur de Launay. une lettre lignée de 
de Fleffelles, qubatteftoit fa trahifon : au même

F3



inftant, ün particulier fe lève dû milieu de l’af-, 
femblée : « Avafit de fubir le fort dès traîtres, 
» dit-il, en fe mettant en face du Prévôt des, 
« 'Marchands, laiflès-'moidévoiler les injuftices 
» dont j’ai perfonnellement à me plaindre peu- 
» danfton intendance à Lyon. Je t’ai fuivi.dans 
» la Capitale & dans ta nouvelle place ; & j’ai 
» dit : cet homme va fignaler fes nouvelles 
» fondions par des atrocités......... Je ne me fuis 
» pas trompé....... Regarde.......Me reconnois-
»> tu.» ? Laconvidion environnoit déjà de Fief- 
Telles : il ne répond rien à-la vive apoftrophe 
qu’on s’eft ofé permettre dans" une affemblée 
qu’il préfide encore. Üu mürmure d'indignation 
s’élçve de toutes parts. Le tumulte, les cris fuc- 
cèdent au murmure. Üne agitationvive des 
mouvemens fe font remarquer. Le Prévôt des 
Marchands eft faifi ; on l’entraîne hors de la 
fille. A peine eft—il fur lè haut de l’efcalier ।exté­
rieur , que tous .les gen'res de mort lui font pré- 
fermés ; il les fubit tous, & prefque.à la fois. Il 
eft percé, pendu, décapité ; & fon corps, long- 
tems foulé aux pieds, eft traîné dans la fange par 
la populace, dont la fureur fe prolonge jufques 
fur fes reftes inanimés.

Telle fut la fin d’un Intendant qui acheta la 
faveur du defpotifme au,prix d’une adminiftra- 
tiondure, injufte,arbitrairequi, livré plus 



que jamais au defpotifme par une place qui l’y 
lioit de plus près , ofa tremper-dans la plus abo- 
minablç conspiration qui fe foie fait lire dans 
l’Hiftoired e tous les Peuples.

; Lorfque l’Hiftoire a tracé les grands traits du 
defpotifmequiroccupoit, elle me dédaigné pas les 
faits ifolés,les détails peu confidérables qui y ont 
quelques rapports ; mais elle les détache, pour 
âinfi dire, du corps de l’ouvrage, pour les préfenter* 
enfuite un à un, & en faire une efpèce de gale­
rie où le fpeâateur parcourt & choifit les objets 
qu’il trouve plus conformés à fon goût ou à fa 
manière de voir &: de> fentir. Quelques-uns des 
faits que nous allons rapporter, ne feront pas 
fans intérêt : plufieurs même contribueront à 
développer le caractère de la Nation Françaife, 
dans les individus mêmes à qui l’orgueil ou le pré-1 
jugé refufoient un ca-raâère.

. Un Magiflrat, dans une loge, dans un bou­
doir , ou affiliant à une toilette j ne reffiemble 
en rien à un Magiftrat fur le fiége. Là c’eïl un 
petit maître, en cheveux longs, ou. en habit 
brodé ; ou c’eft un galant poliflbri en chenille,, 
débitant des fadeurs ou des inutilités, perfiflant’ 
à deffein là morale des mœurs, réchauffant avec 
.efprit les lieux communs du libertinage & de 
l’irréligion, tantôt avec la nonchalanee.dela 
volupté, tantôt avec l’étourderie,du papillon



page ; chantant-, pirouettant, fouriaat, faifaht 
des mines, ici, affublé d’une, longue &.vafte 
robe noire, cachant la dentelle & l»*batifte fous 
vit‘-collet 'de crêpe , majeftueufement affis fur . 
les fleurs de.lys, les yeux gravement attachés 
fur la lice des plaideurs, il médite, il prépare, 
dans pn filence impofant, une opinion févère- 
qui va plonger dans une maifon de force la 
femme adultéré dont le libertinage effronté a 
enfin làffé la prudente longanimité d’un époux 
débonnaire, maintenant dévoué à la honte, 
au ridicule & .aux brocards,

. Voyez un fold.at dans un lieu de débauches, 
accolé d’objets infâmes & dégoûtans: la bru­
talité, la crapule, la betife, le; libertinage, 
femblent fè disputer l’air,.'le. .maintien, les 
traits & les propos de cet enfant défiguré de 
Mars. Ses vêtemens même, fon linge-femblent 
avoir contrarié la. malpropreté du. lieu & de 
la compagnie qui le déshonorent ; vous décidez 
fur-le-champ que cet homme eft né; dans la lie 
de la dernière claffe. Le tambour fe fait en­
tendre ; il appelle les guerriers fous les drapeaux 
de la Patrie ; il;y vole: voÿçz-le maintenait 
fous les armes, le fang-froid du Héros eft dans 
fes regards, qu’anime déjà.le courage. Sa con­
tenance eft fière, fa démarche hardie & affurée ; 
il marche vers la Baûilleoù la mort l’attend. 
peut-être. .
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J’ai vu les bravés Gardes-Françaifes, mar­

chant réunis vers cette prifon, faire alte dans la 
rueSaint-Honoré, qu’ils occupoient encore. Des 
Citoyens s’empreffent de profiter de ce moment 
de repos, pour fe livrer aux mouvemens de pa- 
triotifme & de fraternité qui les anime.. J’ai vu 
des brocs 8c des verres pleins de vin, courir 
inutilement les rangs : c’eft de l’eau qu’il nous 
faut, s’écrient ces généreux défenfeurs de la Pa­
trie : pas un feul verre de vin n’eft accepté.

Un jeune Bourgeois, en fa&ion, voit venir à 
lui un homme, qui, par fa démarche , annonce 
le deffein.de paffeç infol emment contre la con- 
figne générale. Lé faâipnnaire l’arrête., & lui 
ordonne de rétrograder., Celui-ci, fortant un pif- 
tolet de fa poche, l’appüye fur la poitrine du fac-, 
tionnaire , qui, fans être ému, & fort de fa fidé­
lité à fon devoir, lui dit : « Tirez, ffvous Tp- 
» fea; mais vous ne pafferez toujours pas ». 
L’inconnu fut arrêté par une patrouille, conduit 
au Corps-dé-garde, & défarmé.

Lors de l’expédition de la Baftillé, on a vu 
des femmes pouffer, plutôt qu’encourager leurs 
maris, à en partager les dangers. Une de ces Ro­
maines modernes, dont l’époux étoit^en ce mo- 
ment, en faélion à un pofte, le força à joindre 
l’armée des afliégeans ; & pour fauver. en même- 
tems le devoir & l’honneur de fon époux, elle

deffein.de
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prit fon fufil, & garda Ton pofte jufqu’à ce qu’on 
vînt la relever. Surprife de trouver une femme, 
à la place d’un homme, la Gàrde l’interroge: 
—Qui êtes-vous ? —La femme d’un ■ Français ? 
—Pourquoi êtes-vous-là ? —-Je tiens la place, 
de mon mari. —Où eft votre mari ? —Au champ 
de l’honneur, dans l’armée nationale. Ce trait 
peut trouver , fans doute, des admirateurs : 
quant à moi, fi je confidère nos mœurs & là 
nature de notre Gouvernement, peu s’en faut 
que ce fait ne me paroiffe au moins exagéré. Je 
fais bien que, pour l’honneur de la nature & de 
l’amour conjugal, je ne voudrpis pas avoir beau­
coup dé ces traits à admirer. Dés Gardes -Fran- 
çaifes, fuivis d’une nombreufe populace armée, 
fe rend au Dépôt, pour en enlever les canons. 
La première perfonné qui fe préfènte , ç’eft le 
Colonel, M. le Duc du Châtelet, qui refufc net 
de les livrer. La populace, déjà indifpofée contre 
ce Colonelpropofe tout haut de -le maflacrer. 
Üq Grenadier fe tourne aufli-tôt vers la popu­
lace, & leur dit : Vous vous trompez , mes ca­
marades , M. le Duc ne refufe rien. -

Forcé par. là crainte à -la reconnoiflance , le 
Duc interroge le Grenadier : quel eft ton nom, 
Grenadier, .lui dit-il avec l’enthou-fîafme, d’une 
vive gratitude ? ’Mes .camarades s’appellent 
comipe moi, répond le fier Grenadier.
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Un fait plus intéreffant, plus digne.,de notre 

admiration & de notre reconnoiflùnce , c’eft 
cette fameufe Séance de .l’Aflemblée nationale r 
qui., pendant foîxante heures non interrompues, 
ne défèmpare pas de la'Salle'des Délibérations, 
au milieu des troubles, des alarmes & des vives 
Agitations qui régnoient dans la.Capitale, &fous 
leurs yeux , menacée elle - même, d’un maflacje 
général. Tels étoient les fentimens romaine,qui, 
voyant Rome tombée à la difcrétion des Gau­
lois, attendaient la mort affis tranquillement 
au-devant de leurs portes dans leurs chaires cu- 
rules.,

'Ce dévouement généreux de douze cents Sages 
afiemblés au nom de la Nation , étoit bien im- 
pofant, fans doute ; mais il n’eût probablement 
pas fuffi, pour conjurer l’orage qui fe formoit fur 
leurs têtes : le plan étoit tracé de longue-main ; 
un D'efprémenil,Con£eiller au Parlement de Paris, 
& le plus infolent des Ariftocrates,,faifoit fervir 
à un vil espionnage l’honneur qu’il avoit eu, on 
ne; fait, trop comment, d’être admis au nombre 
des Repréfentans de la Nation; on fait, on dit du 
moins, qu’il rendoit au Prince de Condé-, l ame de 
là conjuration, un compte exa& & aflidu de tout 
ce qui fe paflbit dans cette augufle Afiemblée : 
toutes lesmefures étoient prifes ; elles étoient 
d’autant plus infaillibles, que le complot fe dé- 



veloppoit fous le nom & l’autorité du Roi, hor­
riblement circonvenu. Le plan de l’attaque, lur- 
tout, étoit fi bien concerté , que fon auteur & 
ceux à qui l’exécution en étoit confiée, ne pre- 
noient pas la peine de douter du fuccès.'

Le Maréchal de Broglio avoit le commande­
ment général. Il avoitfous fes ordres cinquante 
mille Français , & fix mille hommes de troupes 
étrangères, telles que Suiffes, Huflards , Alle­
mands;, &c. te premier Ecùyeï du Prince de 
Condé, d’Autichamp', étoit Maréchal-des-Logis. 
Bezenval commandoit le Camp du Champ de 
Mars. Les autres Chefs de l’armée étoient CAoi- 
feul Narbonne-Frejlard, le Prince Lambefc , 
Colonel de Royàl-Allemand, de Lambert, de- 
TelhufeSjde Berchiny ,1e Duc du Châtelet, Co­
lonel des Gardes - Françaises, & Député de la 
Nation. Cent quatre-vingt pièces de canon , de 
tout calibre, dévoient battre Paris en plufîeurs 
points. Le Canon de la Baftille devoir protéger 
l’entrée des ennemis par le Faubourg Saint-An­
toine ; tandis qu’u ne batterie formidable, placée 
fur la butte Montmartre, devoir foudroyer le 
nord de Paris: cinq Régimens ,poftés à Saint-De­
nis , dévoient fondre fur le Faubourg de ce nom.

Quatre Régimens d’infanterie Allemande dé­
voient entrer par la barrière d’Enfer. Au même 
moment, Lambefc, à la tête de Royal-Allemand, 



& d’un Régiment de Dragons-, déjà campé aux 
Champs Elyfées, avoir ordre de Cuivre les quais, 
de s’emparer du Pont-Royal & du Pônt-Neuf, 
de'les garnir de canons & de troupes, & d’aller, 
du meme tems, s’emparer de l’Hôtel -de-Ville, 
en enlever les Magifirats & les Archives. Le 
pillage du Palais-Royal étoit promis aux Huf- 
fards, qui feroiènt entrés par la porte Saint-Ho­
noré.

On avoit prévu jufqu’au catqd'e les Parifiens 
fe préfenteroient aux Invalides pour en enlever 
les armes. Mais outre que l’Hôtel paroiffjait aux 
ennemis fuffifamment gardé, il étoit encore pro­
tégé par le Camp du Champ-de-Mars, qui , au 
premier coup de fufil dei Invalides, devoir fon­
dre fur les Parifiens défàrmés. •

Un coup de canon devoir être le lignai. La 
dixième heure du foir étoit l’époque fixée. A ce 
lignai, Lambefc devoir fondre, le fabre à la main, 
& gagner les ponts à travers des flots de lang, 
s’il le falloir.

On a vu que ce Chef ûnguinaire, ce rejeton 
des perpétuels ennemiï de la France & des Bour­
bons , ivre de fon barbare projet, entraîné par - 
le courage de la férocité, impatient de carnage, 
n’avoir pu appâremiùent attendre l’heure ni le 
lignai : le, ciel avoir fans doute mis dans fon 
cœur cette farouche impatience, pour faire avor­



54 :
ter çét abominable complot, & pour fauver ùn 
peuple dont une longue oppreffibn avoit enfin 
cxcitéfa miféricorde.

Le Lieutenant - Général de Police donne fa 
démifliori ; & dès ce moment, la liberté voit en­
core s’évanouir un miniftère qui n’étoit jamais 
confié qu’a des hommes vendus au defpotifme, 
miniftère ,■ je ne dirai pas odieux, parce que les 
injuftices perfonnelles n’ont jamais une grande 
publicité, & qu'elles rie frappoient que des indi­
vidus,. qui craignoient encore de fe plaindre- ; 

. mais je dirai : Miniftère onéreux par lès fpmmes 
confidérables. qu’il côûtôit au Fifc ,• dont la plus 

' grande partie n’étoit employée qu’à, l'a fortune 
du Miniftre ; miniftère, dont l’efpionnage étoitle 
principal f effort/ l’arbitraire,1 ]a principale lé- 
giflation ; une aveugle obéiffàntc aux volontés du’ 
Defpote & de fes Miniftres le principal devoir. 
C’eft h Municipalité qui exerce aujourd’hui ce 
miniftère qui lui appartint de tour rems. L’on 
ne peut qu’efpérer qu’il fera rempli à moins de 
frais, avec pluis de vigilance, denobleffe & d'im­
partialité,’ 7

La démolition de la Baftille devoir être le pre­
mierfacrifice du patriotifme à la liberté: mille 
ouvriers y font employés ; & déjà ce coloffe 
effroyable du defpotifme ne montre qtiedes rui- 
nes qui atteftent fa chute. On parle d’élever à la 
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place ün monument à Louis XVI, Régénéraient 
de la Liberté Française. Le plan de ce monu­
ment eft dans tous les cœurs ; mais c’eft au génie 
à lui donner une forme convenable , & à l’exé­
cuter.

Les troupes cependant confervoient » leurs 
campemens excepté celui des Champs-Elyfées 
& du Champ-de-Mars ; ce detnier fut même 
abandonné parles foldats, dont la défertion fit 
craindre avec raifort celle des autres Troupes: 
c’eft à cette défection fur-tout, que Paris doit 
fon falut, quoiqu’elle ne fût pas générale, & que 
les Troupes étrangères fur-tout, demeuraffent 
toujours fidelles aux ordres de leurs barbares 
chefs.

L’Affemblée-nationale , profondément péné­
trée des malheurs dont la Capitale demeuroit 
-menacée ne favoit qüel parti prendre., lorf- 
qu’un de fes membres , le Duc de Liancourt y 
conçoit le généreux delfein de fe fâcrifier au 
falut de tous. Il ne communique fon projet à 
perfonne , il fe rend au Château , va aux 
appartemens des Princes j tout accès eft fermé. 
Il ne perd ni l’efpoir , ni la préfênce d’efprit il 
court à l’appartement du Roi, forcé la fenti- 
nellc, ouvre la porte ; & il eft déjà, aux pieds 
du Monarque. « Sire -, dît 'il, avec l’éloquençe 
».du .fentiment, on s’égorge à Paris , le fâng 



t» âè vos fujets coule impyn^rnent fous lê fei* des. 
« brigands qüe Votre Majefté à mis dans la thàiri. 
h des ennemis de la Nation & de votre Couronne» 
» Sire ) on vous trompe cruellement, on eri 
» veut à votre repos, à votre gloire. Un. hot- 
»> rible complot eft prêt à lé rénverfet dans des 
» flots de fahg & fur les Cadavres palpitans des 
» Français qui vous adorent & vous plaignent

Il lui raconte, avec la'précifîon de l’allàfme, 
la brtitalé fureur de Lambefc , l’infame àflaffinat 
qu’il a- commis aux Tuileries dans la perfonne 
d’un foible vieillard , l’énergique réfolütion des 
ParifîenS armés àii nombre dé cent mille .• » 
laprife delà Baftille,.les fanglantes exécutions 
de fon Gouverneur & duPrévôt des Marchands-, 
les horreurs d’une profcription ferme contre 
les, vils auteurs des défordrcs publics...... Il 
n’én a pas tant fallu pour porter le trouble dans 
le cœur d’un Roi bon & trompé. L’étonnement, 
l’indignation , fàttendfiffeihent fé peignent tour- 
à-tônr fur fon vifage» Des larmes paternelles, 
coulent de fes yeux. Les odieux Minières qui 
l’envirohnôient éprouvent les premiers - effets 
d’une géhéreufe colère; Ils font igndminieufe- 
ment chaffés, le Roi court fe jet ter dans les 
bras de fes enfans. Aidez - moi, dit Ml aux 
Repréfentans de la Nation aflemblés depuis 
foixante heures ; aidez-moi à fauver l’Etat»

Le
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, Le renvoi des troupes eft déjà figné, une dé< 
putation de cent Députés eft deftinée à rap­
porter dans la Capitale des paroles de paix. 
Elle y annonce l’arrivée prochaine du Roi, & 
ce jour devient pour les Français un jour de 
joie & de confolation.

Il arrive , ce jour fortuné : une bourgeoise 
nombreufe fous les armes forme une triple 
haye depuis la barrière de la Conférence 
jufqu’à l’Hôtel-de-Ville. Un cortège non moins 
nombreux précédé & fuit le carrofle du Monar­
que , qui étoit accompagné du Comte d’Eftaing, 
des Ducs de Villeüoi & Villequiér, & du Maré­
chal de Baüveau»

Ce n’eft pas un de ces chars dorés & magni­
fiques, qui, au milieu d’un cortège impofant , 
annonce à un Peuple avide de la'préfence de 
fes Rois, un Monarque abfolu : c’eft un carrofle 
fimple & un attelage plifs fimple encore, qui 
ramene un Père chéri au milieu de fes enfan» 
éperdus. Une cavalerie compofée de jeunes bour­
geois ouvre le cortège , précédée de quelques 
rangs des gardes à cheval de l’ancien Guet ; 
un détachement des Grenadiers des Gardes- 
Erançaifes marche immédiatement devant lo 
carrofle du Roi fur huit hommes d,e front. Les 
tambours battent aux .champs ; deux files de 
Députés des trois Ordres confondus, marchent

G
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à pied aux côtés de la voiture ; des Gardes-^ 
Francaifes, fuivis des haies des Gardes bourgeois 
fes, qui défiloient à mefure, ferment, la màrche.

C’eft ainfi que le Roi arriva à l’Hôtel-de- 
Ville. Au moment où il defcend de carrofie , la 
Milice Parvienne, croifant fes armes, forme fur 
la tête du Roi, une voûte d’acier impénétrable ; 
c’étoit un arc de triomphe, mais le plus beau 
que l’art ait jamais élevé fur la tête des Rois. Il 
trouve à la porte une députation des Magiftrats, 
à la tête defquels M. Bailly, Maire de la Ville, 
lui dit , en lui préfentant les clefs : « Sire , 
» ce font les mêmes que votre bonne Ville de 
« Paris préfenta à Henri.IV. Il fit la conquête 
« de fon Peuple ; ici c’eft le Peuple .qui recon- 
» quit fon Roi «. Entré dans la falle & placé 
furie trône qui lui avoit été préparé, M. Bailly 
lui préfente la cocarde nationale ; il la reçoit 
avec bonté , avec attendriffement même, après 
avoir écouté /dans les mêmes difpofitions, deux 
harangues qui lui furent adreffées ; le Monar­
que s’en retourna de la même manière, & 
avec le même cortège , au milieu des acclama* 
tiens de vive le Roi & la Nation !

Depuis ce jour mémorable où le Monarque 
vint paffer pour ainfi dire , avec fon Peuple, 
un pafte d’amour & de juftice., la Milice bout- 
geoife de Verfailles s’eft emparée de tous les
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poftes du Château : la feclion des Gardes-Pran- 
Caifes qui y'faifoit le fervice, partit fur-le-champ 
de cette Ville ,& fe rendit à Paris dans les ca- ' 
fernes , où elle fut reçue avec l’affeétueüfefran* 
chife des militaires. C’eft maintenant la milice 
bourgeoife qui fait le fervice des Gârdes-Suiftes 
& Françaifes, qui ont été congédiés par le 
Roi: plufieurs de cesbtaves foldats ont follicité 
de la Ville leurs congés, qu’ils ont obtenu, 
avec une mention honorable de leur patrio- 
tifme, de leur bravoure & des fervices vrai­
ment fignalés qu’ils ont rendus à la Capitale : 
le plus grand nombre’ va être incorporé dans 
la Milice nationale parifienne.

Ce fut dans la nuit qui précéda l’arrivée 
du Roi à Paris , que les principaux conjurés 
fe décelerent, par une fuite précipitée ; ou 
plutôt qu’ils fixèrent irrévocablement' fur eux 
l’opinion plus que défavantageufe qui les flé- 
triflbit. déjà : cette nuit vit partir la cabale 
miniftérielle, M. Barantin, Garde-des-Sceaux ; 
Vilkdeuil^ Miniftre de la Maifon du Roi ; de la, 
Vauguyon, Miniftre de la Guerre ; Foulon, Con­
trôleur-Général , qui s’avifa, à quelques jours 
de-là, de faire courir le bruit de fa mort; les 
Princes Lambefc & Vaudemont,leDuc de Luxem­
bourg , le Baron de Befenval, d’Autichamp , 
le Comte de Vaudreuil, le Maréchal de Broglio,

Ga
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Berthier, ïndendant de Paris, & quantité dé1, 
perfonnages fubal ternes, Miniftres obfcurs, des 
modernes Catilina /parmi lefquels on remar­
que l’infolent d’Eprémefnil', difciple de Mefmer, 
l’oracle du Parlement de Paris , l’orateur de la 
bande ariftocratique. La Maifon de ,Poligftac 
'infâmes, courtifans , avoit été bannie du 
Royaume. Le Prince de Condé, d’abord retran­
ché dans fon château de Chantilly, au milieu 
de deux -çents hommes armés , & derrière une 
batterie, prit le parti de fe joindre aux illuftre». 
fuyards, avec les Ducs,de Bourbon & d’Enghien. 
Le Prince de Conti che'rcha, de fon côté, fon 
falut dans une fuite précipitée; & le Comte d’Ar­
tois , troifième. héritier* préforaptif de là 
Couronne, n’imagina rien de mieux à faire que 
d’imiter de fi fameux exemples.

Cette heureufe difperfion des Conjurés ra­
mena le calme dans Paris, mais non l’invigi- 
lance. On avoir fait enlever fecrètement, dés 
çafernes, tous les habillemens desGardes-Fran- 
çaifes ; &, le même jour, un Sergent aux Gar­
des., à la tête de deux Compagnies , s’étoit prê­
tent/ à la Baftille, avec l’intention & 1’efpoir 
mêmeMe reconquérir cette Forterefle. C’étoienc' 
des Huffards & le Régiment de NalTau,qui, 
fous l’habillement refpcchble des Gardes-Frân- 

. caifes t s’étoient facilement introduits au nom*
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bre de douze cents dans la Ville. Tes bayonfièt- 
tes nationales les eurent bientôt intimidés & mis 
en fuite.

Tandis que Foulon & Berthier payoient, àl* 
Grève , de leur tête le,ur trahïfon & leurs infâ­
mes projets, la Milice parifienne fe fôrmoit ; 
l’ordre & l’abondance renaiffoient dans la Capi­
tale ; mais les Provinces é’toient défoléés. En 
Franche-Comté, un Confciller au Parlement, 
nommé Mémay, facrifioit, dans une fête per­
fide , & au milieu de la plus franche allégreffe, 
un peuple immenfe qui folâtroit fur la foffè 
commune qu’une mine, dèslong-tems préparée 
entrouvrit tout-à-coup fous fes pas. Un crime 
en appelle un autre : la fureur excite la fureur 
tous les. Châteaux des. environs font pillés, fie-, 
cagés, brûlés, détruits.

Ailleurs de fiuffes alarmes , qu’on croit don­
nées à deffein , jettent l'effroi & la confternation 
à dix lieues à la ronde.

Plus loin, ces alarmes font juftifiées par le. 
brigandage affreux d’une troupe de fcé-lérats qui 
pillent, non-feulement les Châteaux, mais en­
core les maifons de bourgeois, dont tout le crime 
eft d’être aifés. A Mâcon, fix cents de ces infâ­
mes brigands font pris : quelques-uns. font pen­
dus ; plufieurs font tués par les détachemens des 
Milices bourgeoifes, qui battent la campagne.

■
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Mc fera-t-il permis de produire ici fhes ré­
flexions, fur ce brigandage inouï ? On s’obftine, 
dans lé public,-à croire ces malheureux fou- 
doyés. Ctla peut être ; fans douté : mais comment 
fuppofe-t-on que cette abominable manœuvre 
puiffe avoir lieu ? La jufte fureur d’un Peuple ren­
du méfiant, & prefque cruel, les exécutionsfari- 
glantes qui effrayent jufqu’aux’innocens fpècta- 
teurs, l’œil aélif & pénétrant de la liberté encore 
à foin aurore tout-cela doit néceffairemerit im- 
pofemaui traîtres la loi du fecret. Or, comment 
peut-on, fous le voile du myftère, foudoyer une 
troupe de bandits, fans foi, fans frein , fans chefs 
ér fans fubordination ? Met-on dans la main de 
chacun d'eux le prix du crime qu’on lui paye ? 
ou bien charge-t-on Fun d’eux de la diftribtitidn 
de cpt infâme falaire? L’une & l’autre'hypothèfe 
me " paroiffeht înadmîffibles. Eh ! cherchons , 
cherchons lif çaufe de ces horribles défordres 
dans des fources plus vraifemblables & plus pro-'1 
ches de nous. L’anarchie, fous tous les rapports 
moraux & politiques, voilà , n’en doutez pas, 
honnêtes Citoyens, voilà la vraie caufe des dé- 
fàftres qui vous affligent : anarchie de pouvoir , 
anarchie de mœurs, anarchie des opinions-reli- 
gieufes. Les reflbrts de la Législation ne font pas 
feulement détendus ; ils font brifés. Les mœurs 
ne font pas feulement diffolues ; elles font per-" 
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(dues J. 'anéanties. Une philosophie turbulente & 
hardie, toujours prête à innover, & dont le 
triomphe ne fe fonde que fur la chute de la Reli­
gion , s’cft introduite, avec les Sages de la Na­
tion , dans l’augufte Aréopage qui travaille à fon 
bonheur. Un Député, non moins célèbre par 
fes talens que par fes vices, vient de donner le 
Scandale de fon mépris public pour la Religion. 
Un Evêque, touché des diflentions qui déchirent 
tous les Ordres, alarmé des fuites funeftes qui 
ne fe font, hélas! que trop vérifiées, publie dans 
fon Diocèfe un Mandement, par lequel il expofa 
aux Fidèles la nécefiité des prières publiques. 
Pour démontrer cette nécefiité, il met fous leurs 
yeux des détails vrais, touchans, déterminais 
même. Ce Mandement allume la bile du Député 
philofophe. Il calomnie, les intentions, du'Sage 
Evêque. Son Mandement n’eft à fes yeux autre 
chofe qu’un libelle féditieux , incendiaire, pro­
pre à jeter la défiance & le découragement dans 
les cœurs ; comme fi la perfide confiance d’une 
vaine philofophie étoit plus propre à les rafiiirer.

Qu’il me dife maintenant, cet efprit fort, fi 
les événemens aéfoels font l’effet d’un mande­
ment paftoral. Qu’il déployé , il en eft temps', 
les reflources de cette philofophie incendiaire 
quil faudrait âccufer feule des. maux qui dé- 
cliirent le fein delà France. -Qu’elle nous rehdç 
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le frein des mœurs & de la religion : c’eft h 
religion qui nous confole encore des calamités 
qui nous affligent.

Le pouvoir légiflatif n’a fufpendu ni làpuil- 
fance exécutrice, ni la puiflance judiciaire. La 
religion ne recommande rien tant que le refpeét 
dû aux loix ; rendez-leur la force & la vigueur 
qu’elles ont perdues. La légiflation eft mauvaife ; 
mais elle eft allez bonne contre des monfîres 
avides dé carnage & de fang, qui outragent 
l’humanité, qui profanent les myftères les plus 
redoutables d’une religion qu’ils méconnoiffent ; 
c’eft la même.qui a détruit.en Angleterre la 
race dévorante dés loups. Ces tigres ont per­
du le titre & le nom d’hommes : que toutes les 
foudres de la terre tonnent fur eux au défaut 
des foudres du Ciel. C’eft contre ces bêtes féroces 
qu’il faut tourner toutes les bayonnetes, épuifer, 
s’il le faut, la poudre & le plomb de nos arlè- 
naux. Nous n’àvons point d’autres ennemis que 
ces troupeaux, de pillards & d’affaffins. Chaque 
jour /chaque heure , amène le récit de quelque 
nouvelles abominations : & il ri’exifte point déjà 
une confédération des Citoyens honnêtes con­
tre cette vile canaille zl Ç eft au Roi, c’eft au dé­
positaire du pouvoir exécutif à promulguer les 
Loix déjà fubfiftantes contre les attroupemens 
illicites ? c’eft à fes troupes, réunies aux bons
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Citoyens , à les faire exécuter. Anathème à qui- 
conque a pu publier ce confeil, & qui a différé 
de le faire 1 Anathème à moi-même pour avoir 
eu la criminelle crainte de n’être point entendu ! 
Hélas ! il n’eft prefque plus teins : des milliers 
de Citoyens font égorgés ; des richeffes au feia 
defquelles les pauvres, les ouvriers & les Artiftes 
trouvoient desreffources, fontdifperfées, anéan­
ties, perdues pour Futilité publique & indivi- 
duelle.La fortune ou l’aifance, font devenues des 
lignes de profeription. Le fang coule dans toutes 
les contrées de Ta France. Par-tout il s’élève des 
monceaux de ruines & de cendres. Les chants de 
l’innocente allégreffe ont fait place, dans les cam­
pagnes , aux lamentations de l’effroi & de la dé­
flation. Tous les bras font enlevés à l’agricul­
ture , aux moiffons, par le befoin d’une défenfe 
tumultueuse & preffante. On ne parle que de 
Conftitution; on ne connoît point d’autre remède 
à tant de maux...... Ah ! que fera votre Conftitu­
tion, dont le nom féal eft inintelligible ? Il exifte 
des Loix ; les forcenés, les brigands ,< les fcélé- 
rats, les ont toujours méconnues, éludées ou 
bravées. Penfè-t-on qu’ilsrefpeéleront davantage 
une Conftitution, qui, après tout, félon les défi­
nitions mêmes que l’Affemblée nationale s’efforce 
d’en donner,, n’eft pas un Corps de Loix, mais 
unaffemblage de principes moraux & politiques.
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furlefquçls doit être bâti l’édifice de lalégifla* 
’tion?

0 inconféquencé publique ! O délire géné­
ral ! On veut accompagner cette fameufe Confti- 
tution de la déclaration des droits de Ihomme ; 
êc c’eft l’exagération de ces mêmes droits qui 

ftpoufle la F rance & la Religion dans le même 
précipice. Quelques têtes fag'ès demandent qu’on, 
ajoute à cette déclaration, celle des devoirs : elles, 
iie font point écoutées ; & c’eft parce que ces de­
voirs font méconnus, que le vaifleau de l’Etat 
eft fur le point d’être fubmergé. On ne veut en­
seigner aux hommes que la liberté, & les hom­
mes font égarés par rivreffe délirante de la 
licence. O philofophie! tu l’emportes!. tu n’as 
jamais parlé que des droits de l’homme: c’eft 
fur fes devoirs que tu gardas toujours un crimi­
nel filence. C’eft à vous , Philofophes du fièclc., 
que j’impute hardiment tous les défordres qui 
vous enfeveliront bientôt fous les ruines com­
munes de l’Etat: c’eft à vous que j’impute l’ef- 
prit de vertige qui tourne les têtes -.'c’eft vous 

- qui avez amené, parmi nous, ce délire des in­
novations , cet enthoùfîafme des'réformes, bruf- 
ques & irréfléchies, cette fluctuation dans les 

. idées, cette verfatilité dans les décifions, cette 
ftupide incertitude des moyens qu’on a fous la 
main pour arrêter 1 écroulement général du plnà, 
beau des Empires»
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Otoi, Religion fainte, trop long-tenis mé­

connue , trop généralement calomniée dans l’Em-\ 
pire dés lys ! defcends du haut des Cieux; viens 
confoler la terre; fais rentrer la fagefle dans lai 
tête des Philofophes ; ramène, parmi les hom­
mes , cette heureufe fubbrdination qui fait leur 
bonheur; donné un cœur aux riches, des vertus 
âùÀ Grands , des amis, au Roi : ne permets pas 
qu’on enlève aux petits cette innocente fimpli- 
cité qui fait leur bonheur,par des leçons de phi— 
lofophie conftitutionnelle ; ou fi tel' efl l’efprit. 
du fièçle, qu’il paroiïïë indifpenfablè d’élechrifer 
dû feu de la philofophie lé foc d’une charrue ou. 
le manche d’un ïateau pendant que le Philofo- 
phe n’entretiendra l’homme (impie ,. que de fes 
droits, de l’égalité naturelle,-& des prétentions 
individuel lès, du .moins hâçe-toi de’graver dans 
fôn coeur fes devoirs fous tous les rapports* de la 
Société. Fais, 'ô Religion bienfaifante , que lés 
fàcrifices fùblimes de la générofité & les facri- 
fices orgueilleux 3e l’ég'oïfme., ne tournent pas 
au préjudice de la nômbreufe claffe des pauvres, 
contre qui ils pourroient du moins,fervir de pré­
textes ; protège le ramemj naiflant de la liberté;, 
reftitue au Français cette aimable aménité, cette- 
fenfibilité préeiéufé qui le.çaraçtérife. au milieu 
de tous lés Peuplés de. la terre ;■ efface dm Dic­
tionnaire de fa langue le mot'affreux depfofc'rtp-

. if-
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lion : mais en même-tems livre H’inflexible auf- 
téritédes Loix les trop coupables auteurs del’af* 
fâflinat univerfel des Français, & leurs compli­
ces & leurs âdhérens. Lorfque tù traças aux fa- 
foùches mortels égarés par la vengeance & par 
toutes les pallions haineufès le précepte fublime 
du pardon des injures, la terre ne t’ayoit pas 
encore donné l’exemple d’un forfait pareil à ce­
lui qui vient de fouiller la France; ou fi tu le 
prévis ; & fans doute le point qui fe perd dans, 
la nuit de l’éternité doit être préfent à l’infail­
lible prévifion de ton divin auteur ; tu ne voulus 
pas défoler les premières générations par la pro­
phétie d’un crime qui devoir déshonorer le dix- 
huitième fiècle; & tu ne fis pas une dangereufe 
exception, à la Loi fublime de la Clémence. Ce 
malheureux fiècle, battu par toutes les viciffitu- 
des humaines; ce fiècle, marqué partant de révo­
lutions politiques, morales & religieufes ; ce 
fiècle profcrit, peut-être, par,le Ciel ; ce fiècle , 
où prefque la même génération-a alfiflé à la fcène 
menaçante & terrible de tous les fléaux, & qui 
raconte encore à la génération naiffante, là co­
lère des volcans, les fecouffes défaftreufes de la 
Sicile, l’intempérie & l’anarchie des faifons, la 
pelle, la guerre, la famine , & l’infurreâion de 
là philofophie ; ce fiècle, dis-je, fe pouffe & va 
fe perdre dans la foule des fiècles pafFés. Bénis *
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è Religion falote, bénis celui dont nous voyons 
déjà poindre l’aurore ; balaye devant la généra-? 
tion aftuelle les vapeurs infeétes de celui qui fuit. 
Nous avons un bon Roi, un Miniftre vertueux^ 
de fages Repréfèntans : ils nous préparent le, 
bonheur ; ne rends pas vains de fi doux préfa-» 
ges : dônné un fanâuaire à la vérité, un temple^ 
à la liberté , des autels plus révérés à ton culte ; 
fais des chaînes éternelles au defpotifme, un 
frein à l’anarchie, un voile à) la pudeur publi­
que ; rends à la Jultice fon bandeau, aux mœurs 
leurs charmes & leur douce influence, aux Arts 
utiles l’eftime & les encouragemens ufurpés par 
les Arts frivoles & dangereux: donne aux riches 
le repos & le goût de la bienfaifance ; du pain , 
de l’occupation & des afyles aux pauvres ; une 
retraite éternelle aux Princes bannis par leur 
propre confcience,& le repentir à ceux à qui l’on 
peut pardonner leur préfence flétrie par l’opinion 
publique.

Nota. On aflure & Fon a affiché que MM. de 
Berchiny & de Lambert étoient abfens des 
troupes deftinées au fac de Paris, & qu’ils n’ont 
pas trempé dans la confpiration ; plus innocens 
que M. le Duc du Châtelet, qui pourtant opine 
encore parmi les Reprélentans de la Nation,
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dont l'indulgente condefcendance devient dit 
moins une forte préemption en fa faveur. Nous 
nous empreffons de faire valoir la même pré­
emption contre les ennemis de M. l'Âbb^Maury’ 
& dé M. d’Epréméfnil, & même contre ce que' 
nous avons écrit, fur le cri public, contre ce 
dernier.

F IN,










